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AT'B'RTISSEMENT. 

'4. 

ON n'a rien de particulier à dire fiir 
ces cinq Lettres au P. Daniel, qui font 
^ la quatrième & dernière oartie de cet 
Ouvrage : les Sommaires qui Conta la tcre 
dex:hacuhe fuffifent pour (avoir ce qu'elles 
contiennent; On fera -peut-être furpris 3 de 
trouver à la fin une Lettre déjà imprimée il 
y a plus de trente-cinq ans 9 qui fut écrite 
au Père de Lingendes alors Provincial des Je- 
fuites>an fujet du Livre De U Dévotion mfée^ 
que leur P* le Moine avoir fait imprimer quel- 
que tems auparavuir. Mais on eft afluré que 
cette Lettre fera auiE nouvelle à bplufpart de 
ceux qui la liront , que fî elle n'avoit jamais^ 
paru. Les raifons qu'on a de la faire imprimer 
de nouveau/onc les mêmes qui portèrent à la 
publier la. première fois *: & d'autres eticore 
aveccçUes-tà. 

QAii^ le P. le Moine > ce nouveau Refbr- 
maibur de la pieté Chrétienne y mit au. jour 
cet ouvrage de ténèbres > tout Pacisen frémit 
d'horrebr , toute k France en fut rcanddiféev 
fat tout le voyant (brtir de leur pemîer Col- 
loge ^ où l'Auteur l'avoir compo{^, àlavuif 
desfagesde la Société , avec la peniûflicHV 
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AVERTISSEEMENT 

d*nn Provincial d'une aufS grande réputation 
qu'étoit le P.dc Lingendes , \c premier Prédi- 
cateur de la Compagnie j pertniflîon qui fup 
ofoit l'approbation de trois Théologiens de 
a Province,' qiii furent peut-être ceux du Col- 
lège de Paris. 

On crut que le P. de Lingendes aurok pu 
ctre fùrpris , & qu'étant averti du Icandale 
qu'uli il méchant Livre cauébit d;lns le iiadtid&^ 
il y renredieroit auffi:tôt:!& le xtmedol^toic 
d'autant plus necefliire , que leJivren'étoit 
pas un livre de Cafuifte , qui ne fût que pour 
les Théologiens & les Ecclefiaftiqaes ^mais un 
livre fait exprés pàur coarir daiist le: inonde, 
& pour ctre emre les .mainis de. totitès for- 
tes de perfonnes de la Cour &: de la: Ville. 
Mais l'avis que Von donna far ce Cixjci au 
Provincial, fut un avis inutile. Les reproches^ 
les menaces , les prières qu'on lui fit dans kt 
Lettre , ne produifirent aucun fruit. Le Liyce 
demeura tel qu'il avoit toujours été.: il fe ven- 
dit comme à Totdinaire y & l'auteùc enre* 
cueillit tout l'honneur que fa vanité lui en 
avpit fait efperer. Le P. de Lingendes , bon 
homme en fon particulier , & qui ne fàifoit pas 
la dévotion aifee dans la chaire, fut contcaiiU) 
eu fe crut obligé, comme Provincial^de laiiler 
en paix ta dévotion dfée du P. le Moine.» fbi> 
dé ians doute fur le même principe qui fept ans 


AVERTISSrMENT. 

après lui fie fouteiiir l'Apologie des Cafuîtcs » 
& dire au Doyen de PEgîife de Paris , * Qj^i^f 
étolem fâchés du bmit ^Hc ce Uvn cmfrit ; m^ 
tpte nMimenam Us y e totem engagés : (jpte puifftte cç 
liuf'e avck é^éfaltfowr ta definfi de Uhts Cétjiaus, 
ils étaient obligés de lefofteenir. 

Rien n^aiant donc ézé alors capable d'enga- 
ger ces Pères à defâ vouex qn livre ii fcandaleux, 
Motifietir Psical tâcha, de les cniairc. rougir 
dans fe^ » Lectrcs . I X. X. & X I." où il en rajJr 
porta quelques échantillons ;& expofc de npiir 
veau au public plufieurs des principales maxi- 
mes de ce nouveau maître de la Dévotion. Ils 
ne niàiiquerent pas dans leurs Reponfes de lui 
reprocher qu'il redifoit contre eux ce qui 
avoir idé ja été dit autrefois *, à quoi il repli* 
•qua.danslaXi. que c'étoit parce qu'ils n'a- 
voicnt--par'pro1ïté de ce qu'on le leur avoîç 
dit , qu'il le leur difoîr encore : Cat , ajou- 
te-t-il , quel.fnà$^H-Hpam deceqmdefoMtiu 
Do&efêtJ &. l'Vniverfké emme vohs m mn tû^ 
fris fat tant de litires ? Qi^emfék vos fêtes 
Armât , Catiffin ^ Pineereat^y & Lk Moine 
dans Us Réfonfestpi'Usj ont faîtes , finon decoH^ 
vrir d'infuresceux ^i leur aboient donné ces 
avis fi fahaaires } Ave^^^vans fnpprbné les li^ 
vres où cês ntéchantes maximes fout enfeignées ? 
jEn oiveKrVOHs réprime les Autems } En étes^ 

^ Dans le 7. Zctit ou Journal des Curés de faris^ 


AVERTf-SSEMFNT. 

WHS devemis plus^ circonfpeSs ? Et n'efi-cepas 
defms ce temslk qu'Efcohar a tant été imprimé 
de fois tn France &. anx Pdis-Bas , & que vos 
Pères CeUot , Bagat y Bami , F Ami , L e M o i- 
d^B &lesati^res,ne ècjfe^ de pMier tons le^ jMrs 
les mêmes chofes , & de wnsvelUs encore auffi Iken^ 
rieufes epte jamais ? 

Mais loin de réprimer le P. Moine. &ck 
fupprimer.Xon livre > on a toujours tenu ce 
Père à Paris dans le Collège , où l'on ne laide 
t|ae ceux qui font capables de faire honneur à 
la Société. Il y mourut en paix en 1671. Se 
quatre ans après la Société lui fit un trophée 
4c (on livre en l'avouant publiquement Se le 
faifant mettre dans le Catalogue des Ecriyaifis 
4e la Compagnie réimprimé en 1 695 • d'oà oo 
l'auroit du enacer > fî par mégarde il y eue été 
inféré auparavant. 

Enfin dans la dernière Réponfe de laSo^ 
^ieté aux Provinciales on a cru le devoir 
vanger des reproches dç M. Pâfcal & deia 
c6nnt£on falutaire qu'on lui avoit faite fiç à fa 
Con^gm'e d'uni! miferables Ouvrage, Le 
P. Daniel pag. 78.aa£Sîâé défaire l'eu>ge du 
P« le Moine , de fon bel efjnrit > defoninu- 
gination agréable ^ de fa manière d'écrire fl^ur 
rie & brillante 9 de. (à réputation parmi les 
perfonnes polies. Soa Manifefie Ap>kfprifér 
pour la Morale de la Société n'y eft pas^^o- 
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A'VERTISSEMENT. 

Wîé. Il eft vrai que Cleandrc a eu affes de j^^g^- 
mcnt pour pafïer fous fitence , la Devtt»n aijce, 
prévoîant bien que c'eût été tout gâter , de 
nommer feulement cet Ouvrage, Il a cru que 
fon Etrille du Pefagejanfenîfte , qu'on avoit our- 
blic dans le Catalogue des Ecrivains de la So- 
ciété , lui feroit plus d'honneur , que fou EtrilU 
im^ie de la Dévotion Evangelique. 

Il auroit mieux fait de ne point parler du 
tout de ce perfonnage. Il a cru lui-même devoir 
détruire fous le nomd'Eudoxel'eloge^^JH . 
venoir de &ire fous le nom de Cleand^TOpL^^ 
fait fèmblant d'être furpris de ce que les Jcfuités 
n'oppoferent pas le P. Moine à M. Pafcal,qu*a- 
6n de faire mieux remarquer auflîtôt , qu'un 
tel emploi étoit audeflus de fon génie & de fes 
forces. Mais on voit bien à quoi il tend en fai- 
fant paflèr là en revue tou3 rs beaux cfprits de 
la Société qui l'ont précédé , •& les Régonces^ 
flattes &Jimd unemées du P. Annat & des autres 
Apologiftes. U a voulu nous faire entendre que 
jufqu'a luijjufqû'à fa Réponfe > la Société a étjé' 
(ans défenie & fans détenteurs qui valuflent 
quelque <:hofe:d'oà iljlaiflè à conclure,que c'eft 
lui qui étoit deftiné à rétablir les affaires de la 
Compagnie , en fàifant perdre à M. Pâfcal cette 
fi^erUmé qH*il éfo. kjmjefior Unrs ApoUfffies , & 
€pii les lui fit reçatder en moins de rien/ienpbtscom^ 
mt dfs édverfii'fs ^U cmbmm 2 fodsemmnÊ^^ 
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AVERTISSEMENT 

des gens terrajfés qu'il ascMok & qu'il écra- 
foit. * 

Apres la ledure des dîx-fept Lettres on ju- 
gera mieux que jamais à qui ,de M. Pafcal & de 
luî y Ufuperiorité eft demeurée. Et la dix-huitié- 
me fera de nouveau connoître que les Jefuites 
firent fort fagement de ne pas choifir le P. le 
Moine pour Toppofer à M. Pafcal. EnKn après 
ce qui vient d'être dit de la conduite qu'ils ont 
.gardée à l'égard de cet Ouvrage , on fera con- 
-jjiincuplus que jamais , qu'il ne faut pas s'at- 
M^èk leur voir jamais condamner aucun de 
TsKrivairis , quelque vifibles & pernicieux 
que foyent leurs excès ; que ceux du P. le Moi- 
ne continuant à fe répandre fous l'aveu de la 
Société & autorifës par la permiffion d'un hom- 
ïçe d'un aufli grand nom que le P. de Lingendes^ 
il a été bon de faije de nouveau imprimer l'E- 
crit qui met en évidence les impietés de ce Livre> 
fit qui y peut fcr>pr de contrepoifon. 


TR.E- 



TREZIE'ME LETTRE 

AU R- P. DANIEL JESUITE. 

Qmamùml'exammJtfs Differtmim^ 
De ladiftin&ion du probable en pra- 
rique,& du probable en fpecularion. 
Tondemem de eene iifltn^ion.QneUc ne 
fert de rien fHmr jufiijier ûH txcHJer les 
excès des CafidfteSypas memed^msU 
nuffierc de l'hcnùcidejthcijipour exem» 
pie par cet Ecrk/am.Que le Fape ni les 
EveqHiS n*y ont eu micun égard en les 
condanmam.Qjéelle tend à anforifer des 
crimes par laloyde DieH.QuMefi faux 
qm les CaÇuiftes de la Société en aient 
rejette la prati^ autant que le prétend 
le P .Daniel. Comment il impoTe au pu* 
hlîcen afsurant que tous les Tneolooietu 
approuvent qu'on tue un aggrej[em 
pourfauver fa propre vie. 


M 


Om Reyehemd Fere, 


J*aî cxamînc jufqa*ici avec le plus de foin > XIII, 
i'exaditudc & de (încericé que j'ai pu, vos LETTRE* 
Entretiens fur les Lettres au Provincial , & 
j'en ai fait voir le peu de folîdîté d'une ma- 
nière dont j*e{pere que le public fera content, 
il jamais il a connoifTance de mon petit tra» 
vail > non feulement parce que fj plaide fa 
Tom IL I wufc, 


km^t 


194 jipùlogie defLAirh Fjj^ijciales 
XIII. cauie , en (bùcen^nt le jugemenc qu*il a pciwC 
^TTR. <lc ces Lettres il y a plus de quarante ans,ma:s 
encore parce que j*y défens la caufe de Dieu & 
la faînteté de la morale de Jefus-Chrift , avec 
les {eules armes de la Terité. Il ne me reile 
plus qu*à examiner les trois petits Traités que 
vous avez mis à la fin de ces Entretiens y tou* 
chant leprohable enfratîque , (jr le probable en 
spéculation : touchant la direBlm (tintêmkn \ 
& touchant les Equivoques ô* les refttîdmi 
ment aies ^^ tâcherai de le faire en peu de rcors, 
& d'une m^enc ^ claire que ce que j'en dirai 
fui/Te être entendu de tout le monde. 

Pour commencer par le premier Traite , 
tout ce que vous y dites en iaveur de la ai* 
ilînâion que vos Cafuiftes font affez fouvent 
du probable en pratique , (^ ^f* probfMe en spé- 
culation y {e réduit a deux chofes. L'une > que 
les propofîtions <jue vos Cafuîftes déclarenc 

Î>robabIes dans la tpeculatîon , font non feu- 
ement telles confidcrées par rapport au prin- 
cipes généraux dont on les tire y en ne conJUerant 
que ces prlnrîpes > éf* l^ U ai [on qu'elles ont »vec 
ces principes \ mais qu'elles [ont même vraies 
ér évidentes , & que Cela fuppofé , il n'y a 
pas de danger ni àzfrandale à les avancer é" ^ 
les expliquer dans un livre de Theclrgle, Et l'au- 
tre , qu'il fuffit pour juftifier l'innocence de 
Tos Cafuifl"es 5 qu'ils ayent déclaré qu'on ne 
doit pas fuîvre dans la pratique les opinions 
marquées par ces propofîtions, à caufe des 
înconvenichs qui s'y rencontrent , & des cir- 
conftances qui ont accoutumé de les accom- 
pagner. D'où vous concluez , que ce qu^on re- 
p,3i^, fruheàVJginaldusir*i^ Lgjfius dans lafeptUme 

& 


centre les Entretiens de Cleémd.&c. 1 9f 

_ ' la trex^téme frorvmcîéUe , ne font fjîm leurs XllI. 
decifionsy nonfeuUmaupnrce que leinrs textes j Littr. 
font très falfifJsy mais encore farce que Us fri- 
ppfitlons qui contiennent frofrement ieurs deci- 
fionsyfont tant le contraire de ce quon isnr attri* 
hué. Examinons donc ces deux chofes. 

Pour ce qui eft de la première , je croî que 
vous ne me conteflercz pas que par les princi* 
pes généraux dont vous parLez,& defqueis vos 
Cafuifles tirent , {elon tous , les propoiîcions 
de Morale qu'ils ayancent comme probableg 
dans la fpeculation,on ne doive entendre prin« 
cipalement la Loi de Dîeu>entant qu'elle com- 
prend la loi éternelle,la loi naturclle,& la loi 
pofitivc dîvînc,contenuc dans les préceptes du 
JDecalogue. La chofe eft trop claire pour fouf- 
frir de U dîfficulté,puifque ni TEcriture Sain- 
te ni la Tradition ne nous ont jamais propofé 
d'autres principes généraux pour la règle de 
nos mœurs. Ainfi c*cft la même chofc de dire , 
qu*unc propofitîon de Morale eft probable 
dans la fpeculation, que fi Ton difoit qu'il y a 
apparence qu'elle eit conforme à la Loy de 
Dieu : & c'eft la même chofe aufli de dire 
que cette propofitîon eft vraie & éyidente,que 
A Uon difoit qu'il eft évident que la Loy de 
Dieu permet ce qui eft énoncé par cette pro- 
pofition ^\ elle eft affirmative , ou ne le défend 
pas fi elle eft négative. Ainfi , dire qu'il eft 
vrai & éyident , qu'il eft permis par rapport 
aux principes généraux ou dans lalpeculation 
de tuer un ennemi dans une guerre juftc & Ic- 

fitîmCjC'eft commrfi lion difoit qu'il eft évî- 
ent que cette adîon eft conforme à la Loy de 
Dieu,& n'a rien qui lui foit tant foit peu con- 
traire, 1 *" ^^* 


Ip( Apologie des Lettres Provinciales 
Xin. Ot cëlafuppofé , je foûtîens que la dodri- 
TTB. ne de vos Caiuiites touchant l'homicide , que 
TOUS prenez pour exemple dans vôtre traité , 
réltramte à la feule fpeculation , ne lalile pas 
d'être une<lo£trînc très • (candaleufc , tres- 
dangereuCe , & qui fait même horreur à ceux 
qui ont tant foit peu de confcience y & j'ai 
oetix raifons pour Le prouver. 

La première , c'ett que TEglife Ta condam- 
née telle qu'elle eft conçue dans vos Cafuiitcs, 
dans leurs termes & en y comprenant même 
des reftriÛicms {ur kfquelles vous prétendez 
les juftifier. Voici les propofitions que le Pape 
Alexandre VII. a condamnées fur cette ma-. 
tiere. // eft permis à un Religieux ou à an 
C erc de tuer un calomnlafeur qui menace de le 
fi ijj filmer eu fr Communauté en fubliant d'eux 
te grands crûmes , quand on fia point d" autres 
moiens de l* empêcher > comme ilfemble quil ny 
en a point d'autre , quand le calomniateur êfi 
fret , fi on ne le tue , de le charger publiquement 
lui ou fon Ordre de ces critnes enfrefence de fer* 
finnes de grande ccnfideration» 

Jlfft permis de tuer un faux accufateur , de 

faux témo'ns , é* même un Juge que Con /fait 

certainement devoir donner unefentence înjufte, 

, fi r innocent n'a point d^ autre voie four éviter 

le dommage. 

Les propositions fuivantes ont été condam- 
nées par Innocent XI. 

// f fi permis à un hcmme d^ honneur de f$ter un 
calomnîateur^qui erstreprend d^ attaquer fa répu- 
tation , quar^ il ne peut Aiter cette ignominie 
autrement* Il faut encore dire la même chofe y fi 
^elqu'tm dcnne unfou^t ou un couf de bâton , 

& 
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6» qu*U senfuh afrés avùir donné ce fouffiet ou XIIÏ. 

ce coup de bâton, LbttR* 

Régulièrement m peut tuer un voleur pour 

conferver un écu, 
Non (èulement il eft permis de défendre par 

une défenfe meurtrière les chofes que nous fojfe» 

dons aSueUfmenty muis encore celles auxquelles 

nous avons un commencement de droite O* que 

nous éperons de pojfeder à P avenir. 
Il ep permis tant à P héritier quau legataîrey 

defe défendre en cette manière contre celui qui 

les empêche injufiementy ou de recueillir la fuc- 

cejfion , ou d'exécuter les legs. Ce qui eft au fi 
peimù à celui qui a droit à une Chaire ou à un 

Prébende , contre celui qui en empêche injure» 

ment lapojpjjton. 

On peuffrjcurer tavortement avant que le 
fruit foit an'méy de peur qu'une fille étatK de^ 

venue greffe y on ne la faffe mourir , ou quelle 
fie fbît diffamée. 

Vous {avez , mon K. P. que la première àz 
ces propofitions condamnées par les Souve« 
rains Pontifes , eft la fameufe proposition de 
vôtre Pcr*L*Amy , piofcrite par te Confcil 
fouYcraîn de Brebant & cenfurée par la FacuU 
té de Lduvaîn : que c*efl, dis^je , cette fam^ii- 
fe pcopofîtion pour laquelle , au rapport de 
Caramuel , vos Pères mandiérent des Âppro* 
bâtions par tout auprès def nouveaux Cafui- 
fles, depuis même qu'elle fut profcrite & cen-- 
furée , comme je viens de le dire. 

Vous favez que la féconde en ce qui con- 
cerne Taccufateur & les témoins cil de KegI* 
naldus , & qu'elle eft condamnée , même 
avec les rcftriâions que vous faites tant valoir 

I ^ pour 
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Xin. pour l'excufcr , ùvôir qiic Taccufé foit cer- 
Lettr. taîu que leur cémbîenage lui çaufera la mon , 
& qu*il n*aît point a autre moien de l'éviter i 
& qu à l'égard du Juge elle eft de Tannerus , ' 
qui cite auflî Emmanuel Sa , Navarre , & 
Baimés pour fon fentîmciat. Le pa(fage de 
Tannerus clt rapporté dans la feptiéme Pro. 
vinciaic p. 4. di dans le Recueil de MM. les 
Curés de Roiien, p. 6. 

Vous favez que la troifiéme ; pour fa pre- 
mière partie eftenfeignée par Ëfcobar qui cite 
^ Hurtado & Sanchés , ^ & que pour la fccon- 
^r^*^. de edc gft ^nflj (l^ même Efcobar , qui cite 
i,ExaM. Leffms & Hcnrîqués. C'cftau n, 48. Je pour- 
7.».^7. j-qJ^ y ajouter plusieurs autres de vos Cafui- 
iles > mais ceux-là me Aiffifent. 

Vous favez que la quatrième a été tirée du 
même Efcobar > qui cite Molina pour ion 
garand. Voyez le n. 44. Je pafie la cinquième 
& la fîxîéme , parce que )e n*ai pas la Théo* 
ïogîc de vôtre P. L'Ami à qui elles font attri- 
buées , pour les vérifier. £t)* ajoute feulement 
que la feptiéme eift attribuée par Diana à un 
tres-favant Jefuite , aufSr bien qu'à quelques 
autres Auteurs. 

Je vous demande donc , mon R. P. en 
quel fens vos Auteurs ont cru que ces propo- 
ntîons étoîent probables; Ci c'cft feulement 
d'une probabilité fpeculative ,ou û c'cft d'u- 
ne probabilité pratique. Vous n'oferiez dire 
ce dernier , quelque vrai qu'il foit à l'égard 
de quelques " unes de ces proportions 'y puis 
que par cet aveu vous rendriez inutile votre 
traité. Vous vous retrancherez donc fans 
doute à dire qu'ils n'ont enfeigné cespropo* 

£txoas 
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(itîons conune probables , qu'en fpeculaeîon, XIII. 
Mais cela ne vous cirera pas d'aÎFaire. Car Lettk* 
puiCque nonobftanc cela TEglife n*a pas laif- 
lé de condamner ces propoficions , quoique la 
féconde > qui eil la feule dont vous parlez 
puvcrtemcnt , foit rapportée avec des limi- 
tations qui en ôtent la malice , fi l'on vous 
en croit , c'efl une marque que la diflinâion 
du probable en fpeculation, & du probable en 
pratique ne fauroit lesexcufer » & que TËgliâ* 
le dctcfte aufli bien l'un que l'autre. 

Le Miniière Jurieu aiant reproché à M. de 
Meaux que Ton fouffroît dans l'Eglife Ca- 
tkolique que des Théologiens y cnfcigiiaf- 
fcnt la quatrième de ces proportions , voicîf 
ce que ce^ favant Prélat lui répond dans fon. 
fécond Avertiflement : §lu? s* il y a quelque p, 153, 
malheureux qui ait enfeipié dam quelque cas 
metaphyfique ( voîiàce que vous appeliez pro* 
bablc en fpeculation:écoutez donc bien ce que 
M. de Meaux en juge ) qu*on peut soffofer k 
la 'violence jufyu'à tuer un voleur qui veut 
nous ravir un ecu > fin opinion efi réprowvh par 
les Cenfitres dont en a parlé > é^ on nen fiuffre 
les Auteurs dans l'Eglife , que parce qu* ils font 
fournis Â fis Décrets. 

Il feroit bien à (buhaiter., mon R, Pcrc 
que vous & vos Confrères fuilîez auflî foû« 
mis à ces Décrets que ce charitable Prélat le 
fuppofe. On ne verroît point paroîtrc tant 
d'animodté contre ceux qui détellent haute- ^ 
ment les propofitions condamnées par ces 
Décrets , contre ceux qui les ont dénoncées 
à l'Eglife , &" qui en ont pourfuivi la con- 
damnation. On ne verroît point d'Apologies 
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XIII. pour les Caf miles qui ont {bûtena ces pro« 
Lettk. pofîtîons condamnées. On ne les verroit pas 
xenouycllécs dans les Libelles , dans des 
Thefcs 9 3c même dans vos Entretiens., £n on 
mot on- ne verroit point de traité du pro« 
bable en {peculation , & du probable en pra- 
tique , pour {oûtenir qu'en ne conlîderant 
que les principes généraux de la Morale > on 
peut tuer tous ceux qui attaquent nôtre hon- 
ncur,ou qui veulent nous ravir nos biens tem^ 
forcls. 

La Ccconde raifon que )*ai pour foûtenîr 
que la doctrine de vos Cafuifles toucKanc 
rhomicide , reftraînte même à la fpeculation , 
ne laîiTe pas d'être une dodrîne deteftable , 
€*e/l qu'on ne peut foûtcnir le contraire 
^u'en cachant aux amcs ftmples le venin qui 
ell renfermé fous l'enveloppe de ces paroles > 
& que pour la faire détefter de tout le monde 
il ne faut que l'énoncer en d'autres termes» 
fubflituer ta définition du probable fpeculatif 
a la place du, défini. 

Dire donc qu'il eft probable en fpecula- 
tion qu'on peut tuer en certains cas , c* eft 
dire que la Loy de Dieu , cette loy immua* 
ble & éternelle qui eft la règle de nos aurions, 
ne le défend pas. C'eft dire que Dieu ne 
defapprouve pas la chofe en elle - même , & 
déniiée des circonftances de la vengeance, 
& des loix civiles qui le défendent : c'eft dî» 
te que celui qui tudroit dans ces cas pèche- 
droit peut - être contre le précepte qui défend 
de fe venger , ou qui ordonne d'obéïr aux 
loix civiles î mais qu'il ne pécheroit pas 
contre le cinquième commandement du De« 
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calogue qui défend de tuer : c'cft dire que XITI. 
celui qui feroic afluré qu'il n'a tué que par Lbttr, 
le feul motif de confcrvcr ou de rccouYier 
fon bien ou Ton honneur , fans faire acten« 
tfon aux loixquî le défendent ( fouvcncz- 
vous* de ce que j'ai dit dans les 6, & 7. Let» 
très ) ne {croit pas obligé de fc confeilcr , 
de fes homicides > puis qu'il n'auroît pas 
même en cela commis un péché véniel : c'eft 
dire quand ce cas > quand il y auroic même eu 
quelque vengeance mêlé , pourveu qu'elle 
n'eût pas été grande , & que le principal mo- 
tif de fes meurtres eût été fon bien ou fon 
honneur , il n'auroit cpmmis qu'un pcché 
véniel : c*e(l dire enfin que quand en ces cas 
il fe feroit laiil'é emporter a la vengeance en 
tuant fon ennemi ou un voleur pour confcr- 
ver fon honneur ou fon bien , il n'auroTt pé- 
ché que contre la charité > & non contre la ju« 
flice , & par confequent qu'il ne feroit obligé 
à aucuns dommages & intérêts envers les he* 
titiers de éeux qu'il auroit tués. Or tout cela 
cil fi détcftable , que je ne puis me perfuader 
que TOUS ofiez le foùtenfr. 

Oferîez - vous foCitcnîr qu'un Clerc ou ua 
Religieux qui tueroîent celui qui menace- 
xoit de les diffamer , eux ou leur Ordre » 
par des calomnies 9 lors qu'on ne pourroîc 
autrement l'en empêcher , ne fiflent rien en 
cela contre la Loi de Dieu qui défend de ' 
tuer j ni même de faire à autrui ce que nous 
ne voulons pas qui nous foit fait > qu'en ce- 
la ils ne violeroient pas les règles de la 
juftice , & que s'ils commcnoîent ce meur- 
tre par le iieal motif d'empêcher le mauvais 
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Xni. effet de la calomnie fans dcfir de Ce venger , 
LçTTR. ^^^ ^^ fcroient rien en cela qui fût d^-fagréa* 
ble à Dieu , rien qui les obligeât a la moin- 
dre/pénitence à fon égard > ni à la moindre 
réparation envers les hommes , pourvcu quUls 
n'euilent pas fait réflexion que les loîx tem- 
porelles défendent & punifiènt ces fortes de 
meurtres ? 

Oferiez - tous dire qu*un homme attaque 
. en juftice & qui fe voit fur le point d'être 
opprimé par la calomnie , ou par la malice 
du Juge , peut en confcîence , en ne confi- 
derant que la loy de Dieu qui défend de tuer , 
qu'il peut , dis-je , tuer & Vaccufatcur , & les 
faux témoins & le Juge, s'il cllneceflafre , 
pour fe tirer de leurs maîns , & que pour- 
vcu qu'il n eût point d'autre motit que ce- 
lui de fauver fa vie , il ne pccheroît pas mê- 
me , ni contre la loi éternelle , ni contre 
la loi écrite dans 1* Ancien ou le Nouveau 
Teftament , ni contre ce que Dieu n défend 
de rendre le mal pour le mal , âc qu^il n'y 
auroit pas le moindre péché contre Dtea dans 
fon adion ? 

Oferiez' vous dire qu*en ne coniîderant qufi 
la loi de Dieu qui défend de tuer , un hom« 
me dilb'ngué dans le monde , c'eft à dire qui 
o'eft pas du commun > pourroit en confeien- 
ce & fans crainte de déplaire à Dieu y tuer 
dcefang-froîd celui qui voudroit lui donner > 
ou qui lui auroir donné un fouiHet ou un 
coup de bâton, pourveu qu'il ne le tuât qu*ea 
vue de fon honneur , & qu*afin de ne point 
paficr pour un lâche > 

Oferiez « vou& dire ^u*€n ne coufidenant 

que 
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^uc Cûtc^ loi , ccr Iio£ex£ poun-.Ix ^ iî -:z,-7 JUlL 
pour de fimplcs médidmccs oa potir ci^^ii-s Lê.TTiu 
ngnes cp\ lui toameroîeni ia.i.s:jk^c^Lcur,c^c:î« 
me rcnfeignc Rcgînaidas JifoTcr 2 

Oferiez - tous dire ca'cn hooisjc cif ai 
tucroitun aacrcpoar s'cmpccàcr ce pcrirc 
un écu > que celai - ci Tocdiorci^ riTÎr ac 
feroic rien que de cjoToLTica La. lo: ô^ Dita 
• qui défend de tuer , poarvea Oti'h a'j:x 
point d'aucie motif , que cclai d^ ccai^rfzt 
ion écu î 

Ofencz-vous dire qu'en ne conSd^ait l« 
chofes qu'en gênerai , la loi d • Dieu ne dé- 
fend pas à un kgaLaiie de tuer celoî qui 
l'empêche de joiiir d'un legs qu'on lui a fut ; 
DÎà un £ccie(ia(lique de tu. r celui qui i'e.Ti- 
pêche de fc mettre en poircflîon d'une Chai- 
re ou d'une prébende auiquelles il a dioit » 
û ces gens ne peuvent en venir à bout autre* 
ment ? 

Enfin obériez - vous dire , qu'une fille qui 
s'eû laifTé corrompre & qui n'a envie que 
de iauver {on honneur>pcat chercher le moien 
de fe défaire de fon Fruit avant qu'ii foit aid^ 
mé , & s'en dcfaîre en cftet ,{ans qu'il y ait 
en cela quoique ce foit contre la loi éternelle 
qui défend l'homicide ? 

Je fuis feur , mon R. P. que vous n'ofe- 
rîez aujourd'hui foûtenîr ces paradoxes ainCL 
développés ? que vous n'oferiez dire cju'il 
«ft vrai ^ évident que ces propoficîon.. iunt 
probables , ni qufe l'on peut fans danger ô* 
fans fcandale les avancer ^ les expliquer dans 
$tn livre de Théologie, Et cependant vous ne 
iamiez les rejetter i qu'en avouant que c'clk 

1 6. uuc: 


104 Apûlogie des Lettres frovbiHales 

*^XIII, ^^^ doctrine pernicîeufc & dcccftabie de pei- 

Lettr. mettre l'homicide, même dans la fpeculaciou. 

Vous n'avez donc qu*à )cttei au feu vôtre 

Italie du prolable en fferuUtton , & d» prohA* 

hU en pratique. 

Après cela il ne {croît point neceflaire de 
vous faire voir que vos Cafuiftes ne font pas 
hors de reproche pour avoir dit qu'on ne 
doit pas mettre leurs proportions en prati- 
que. Car fi leur doôtîne Confiderée en cUe- 
xncme &c par rapport à la Loy de Dieu ne laif* 
fc pas d'être déteftable îndépendanunent des 
circondances qui d^ leur aveu la rendent 
illicite dans la pratique > il e(l clair qu'ils 
font toujours très condamnables , quoiqu'ils 
aient dit que ce n'étoit que par rapport à la 
fpeculation qu'ils la regardoicnt comme pro- 
bable. 

Mais il eft bon néanmoins de vous faire vofr 
qu'il ne laifle pas d'y avoir encore bien de l'il- 
lufîon dans cette prétendue limitation de 
la do£irine de vos Cafuiiles. 

i.Il n'efl pas vrai qu'ils en condamnent 
abfolument la pratique comme des aâions 
mauvaîiesen elles-mêmes, & qui font înfé- 
parables des circonflances qui les rendroienc 
illicites. J'en juge par la manière dont ils 
s'expriment. Regmaldus vôtre Confrère , que 
vous nous propofez pour modèle , fe con- 
tente de dire au n. ^3. que vous citez , qu'il 
femble qu'on n'en ctoît pas aifément per- 
mettre la pratique a caufe du danger de hai* 
ne , de vengeance , & du grand nombre de 
-meurtres que cela produîroit : Non vldetur tn 
p'éixiferminemiapKtiiejuJmQdimficuth oh 

fer'iculiêm^ 
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ferîculum odih &c. Et plus bas,aprés avoir ap. Xllf*^ 
prouvé le Ccntimcnt de Pierre Navarre , qu'on Lettr. 
peut tuer en cachette celui qui tâche de nous 
difFamer , fi l'on ne peut Tcmpéchcr autre- 
ment , il dit que bien que ce fentiment foit ^ 
fort probable , on ne le doit pas mettre en 
pratique , parce que cela iroît à la ruine des 
Republiques > en donnant occasion a un grand 
nombre de meurtres > & que d'ailleurs allez 
fouvent, PLERUMQ.UE, Ton n'eft pas allure que 
Ton ne puiHe empêcher autrement ce calom- 
niateur.- D'où il s'enfuit que fi Ton en cft 
bien aiiiu:é> rien n'empêchera qu'on ne la 
mette en pratique , pour peu qu'il paroifiê 
probable que c'elt rendre fcrvicc à l'Etat de 
le délivrer de ce calomniateur. Leflius fc ,^ . 
contente de même de dire , qu'on ne doit pas 
aifément permettre dans la pratique de tuer 
pour un Ibuâlet qu'on a reçu : Hutc senten- De jufii' 
TiA eft fpeculatîv^ pnhabilh y tamen in prs^ tîacr ju- 
xi non ejji facile fermiftcnda. On voit bien re, i.x.c, 
quon ne parle pas ainfi des chofes qui (ont ^,d$ih, 
mauvaifes en elles - mêmes , ou qiii font toû- n. n.%o* 
jours mauvaifes dans la pratique. Car on ne 
dira pas , comme l'a fort bien remarqué M. 
Pafcat dans fa treziéme Lettre , ^m*/7 ne faut 
ftis permettre facilement dans la pratique les 
adtilteres im les încefies. 

Tout ce que Ton peut donc dire de vos 
Cafuiftes en cette rencontre ^ c'crt que les 
confequences & les fuites de leur dodrine 
jnevittriere les ont efltaiez s qu*ils ont eu peur 
d'exciter contr'eux l'indignation publique, 
& qu'il* ont crû y bien remédier en difant 
^u*on fie doit pas en i^inx^\xx9 aîfément la 
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Xin« pratique. Mais autant vcudrctt'ilyVouzcRc 
LettR. Icrvir de la peiifee d'mi homme d*cfprîr , 
Réf. aux courir après une flèche quon a lancée , ou après 
lettr.des unff pierre quon a jet fée y pour en empêcher les 
Je fuites mauvaifes fuites y que de s' étudier à éluder de 
fur 2» f une fies confequences , aj^rés avoir établi les 
péché principes d'où elles fuivent naturellement > éf* 
Philo f j^w aucune difficulté ou oppofition. Enetfctje 
*. j7. voudrois bien favoîr , li ceux qui croiront fur 
la parole de vos Caf ailles, qu*îl n*y a point de 
péché contre le précepte du Decalogue qui 
défend l'homicide , de tuer un homme qui 
les veut deshonorer en publiant leurs crimes 
ou en les calomniant > de tuer un homme qui 
va rendre un faux témoignage pour les faire 
condamner à mort i de tuer un iionime qui 
leur a donné un (bufHet ou un coup de bâ- 
ton i de tuer un homme qui leur veut enle- 
ver de force un ccu ou un Louïs d'or i de 
tuer un homme qui veut les empêcher de fe 
mettre en poiTcmon de ce qui leur appar- 
tient de droit , fi dis - je , ces gens - là s*ab* 
iliendront de tuer à caufe que Lc/Gus ou Re« 
einaldus^ou quelque autre de (es Caiiiiftes, ne 
leur confcillent pas de le faire. Je voudrois 
bien {avoir , fi lors qu'ils fe perfuaderonc 
qu'ils n'ont en vue quêteur vie , leurs biens , 
ou leur honneur > ils ne croiront pas avoir 
fatisfait aux conditions les plus rîgoureufes 
que vos Cafuiftes leurs prefcrivent. Je voU'» 
droîs biens fairoir , [i au lieu de croire qu'ils 
violent les loix de la Republique,ils ne fe per- 
suaderont pas plutôt que ces loix ne font pas 
plus rigoureuies fur l'homicide que ne TclUa 
loi de Dieu « qui ne leoz défexKi pas de tuer 
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en ces occafions 5 & qu'au lîeu de nuire ' XIII. 
à l'Etat , c'cft lur rendre fcrvicc que de Lettsu 
le purger d'un vqleur ou d'un calomnia* 
tcur ? 

X. Une autre lUuAon qui fe rencontre 
dan^ cette matière , c'cft que tous vos Au- 
teurs ne s'en tiennent pas à la {euie fpecula- 
tîon fur le chapitre de l'homicide , & qu'ou- 
tre qu'il y a beaucoup de cas où ils permet- 
tent iîmpiemcnt de tuer fans j ajouter aucu- 
ne rcftridion , c'cft que ce qui n'eft re- 
gardé par les uns comme probable qu'en fpc- 
culation , eft reçu par les autres comme 
étant probable auflî dans la pratique. Ce 
qu'ils tont encore en deux manières > ou en 
déclaraat en gênerai, comme fait Efcobar 
dans fa grande Teologîe , que tout ce qui 
eft probable en fpeculation , peut aufli être 
mis en pratique , ou en s' expliquant fur les 
cas particuliers. Par exemple , Leilius & Rc- 
eînaldus difent qu'il n'eft probable que dans 
la fpeculation qu'on peut pourfuivre celui 
dont on a reçu un fouftlct & le tuer* Mais 
Hcnrîqués , cité par Efcobar , foûtient Tr. i. em 
qu'en évitant les inconveniens que ces Au- 7jj,44» 
teurs y trouvent , Seclusis perxculis , on 
peut au/fi mettre cette doctrine en pratique \ 
& même , û nous en croyons Efcobar , un 
homme ne peut recouvrer fon honneur 'que 
par la , étant cenfé deshonoré tant qu'il n'a 
pas tué celui de qu'il il a reçu ce foufflet» 
Que fi l'autorité de ces deux Auteurs vous z, €, m 

Saroît finguliere , Tambourin vous apprcn- jyg^^ ^^j^ 
ra qu*au rapport de Diana , Hurtado foû- 
ôenc la mcmc civife {ans aucune limita* 
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XIIL tion , & que d'autres Auteurs pieux & tres- 
JîTTR, fâTans Tont encore enfcignée. 

Ainfi , mon R. P. quand il n'y auroît point 
d'autres inconvenicns , pour faire voir que 
cette diftindion, dont vous vous (ervcz , n'eft 
qu'un vain artifice pour cacher l'horreur que 
caufent à tout le monde les maximes meur- 
trières de vos Cafuîtes , il fuffit que cette di» 
ftîndtion foît détruite par des Auteurs graves > 
tels que font ceux que je viens de nommer > 
dont on peut félon les règles de la probabilî* 
té Cuivre le feniiment en feureté de coufcîen* 
ce. 

$, Il faut encore ajouter ici , avant que de 
finir ce qui regarde ce traité , que vous y avez 
fuppofé comme certaines, des chofcs qui font 
très » conflamment faufibs * comme lors que 

p, 3 II • vous ditesjque/ eus les Théologiens convàerment^ 
fit au moins pour éviter la mort > on peut oter 
la vie k ce lu'- qui nous attaque , a^ec un def» 
feln efficace de nous Voter à nous " mêmes : ^jue 
la perf^nne qui eft attaquée y fi elle ne peut pas 
autrement fi défendre , a droit au moins en 
de certalnes-tflrconfiances défaire à Vaggreffeur 
un plus grand mal que celui qu'il en appre* 

p. 3 14. hende. Lt plus bas > Que c'ell une declfim 
dont perfonne ne doute , qu*sm homme me cou- 
chant en joue peur me tuer^ jefstls endroltde 
le prévenir i de tirer mon fufil le premier et 
de le tuer lui-même. Il faut mon R. Pere , oa 
que vous foycz bien peu verfé daus la leâu* 
re des Pères , ou que vous f alliez bien pea 
de cas de leur doârine > pour parler de la 
fone. Eli - ce donc que les Percs de l'Eglife 

ne font pas daAombre des Théologiens >.& 
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que leurs fentimens ne font d* aucune con- XIIT. 
uderation , lors qu'il s* agit d*un point de L£TtB.« 
Morale , & de favoir fi une proportion de 
cette nature eft vraie ou faufl'e , innocente 
ou pemicieufe > Eft - ce que {aint Cyprien 9 
iaint Auguftin , & Taint Âmbroife , ne font 
pas dès Auteurs aflez graves pour rendre 
leur opinion probable ? Cependant il eft 
bien certain que ces Saints Docteurs & 
plufieurs autres Pères de l'Eglifc ont cru 
qu'il n'ctoit jamais permis à un parti* è 

culier de tuer , pas même pour défendre 
fa vie. Vous pouvez confultcr là-deflus faint ^ph. 5^. 
Cyprien , faint Auguftin , faint Ambroife , 0*57- 
faint Bernard , Tertullicn , Orîgencs, &c. L, i. d» 
Et vous verrez que vous avez parlé à Ta- lihre nm 
ventnre , lors que vous avez dit c'efi une de- bitre.c,^, 
etfion donc perfonnê ne doute , qu'un hom- & ^/. 
me me couchm» eh joue p&ur me tuer > je 154. 
fûts en droit de le preven'ry detirermmfufil L, i, des 
le premier i Û" de le tuer lui même 5 (J» que offic. r.4. 
tous les Théologiens conviennent de C4tte fro- Livre du 
pofition. précepte 

Que fi vous dîtes que par le mot àe & de Is 
Théologiens , vous n*avez entendu parler difpenfe. 
que des Théologiens Scholaftiques , j*ai deux Dans fin 
àiofes à vous répliquer. La première , c'eft Apologe- 
que quand il feroit vrai que tous les Scho- tique^ 
laftîques conviendroîcnt de cette propofi- 
tîon > vous ne laiflcriez pas d'être dans le 
tort de l'avoir propofée comme inconte- 
ftable dans la Morale *, puifqu'un grand 
nombre de Saints Dodeurs , & des plus 
autorifés dans TEglife , ont enfcigné tout 
le contraire , 6c que leur fentiment paroît 

même 
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XIII. même confirmé par beaucoup de Canons des 
Lettr. Conciles. ^ v 

La féconde chofe c*eft qu'il n*e{l pas même 
vrai que tous les Théologiens Scolaftîques 
conviennent des propoficions que vous avan* 
cez y puifque , fans parler de pluûeurs An- 
ciens Schotafliques , que vous pourrez trou* 
9îndîc. ver eités dans f Apologie de faint Auguftin , 
■Auguffi. du Savant Cardinal de Norîs , qui le font 
r.4.$.zi. déclarés pour le fcntiment de ce faint Do» 
£beur ou au moins qui n*ont pas voulu fe dé- 
terminer pour Tune des opinions plutôt que 
pour l'autre , il y a encore aujourd'hui 
un grand nombre de Théologiens qui tien* 
ncnt avec les Pcres , qu'il n'elt jamais per- 
mis de tuer de fon autorité privée. Je con* 
uoJs des corps entiers de Religion qui font 
dans ce fentiment. Mais pour ne vous 
rien dire que vous ne fâchiez aufli bien 
que moi > ce fen^mcnf fe foûtient baute« 
ment dans TUniverfité de Louvain , & 4ans 
les écrits que les ProfefTeurs y diâ:ent , & 
dans les Thefes que Ton y propofe. Ainfi 
à moins que vous ne trouviez moien de 
dégrader ces Meffieurs de la qualité de Théo- 
logiens , vous ne fauriez dire que tous 
LES Théologiens conviennent de vos 
propofitions. Enfin li vous aviez bien lu 
l'endroit de faint Thomas que vous nous ci- 
$ez , vous y enfliez trouvé vôtre condamna- 
tion. Car ce faint Dodteur » bien loin de 
convenir avec vous qu'il {oit permis à celui 
que l'on couche en joue , de prévenir fon 
agerelTeur , de lâcher fon fufil & de le tuer > 
ilioCitieot au Contraire que bien qu'il foie 

permis 
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peiiBÎs à UD liomoii^ dr dctai3rc £a tic , U lOJL. 
7Be lu! eftfMs fermh ftmr rAm #jn»> 'jmmmli I^tzx. 
îmemîon en Ce Ujemàam ie tmer fm Mggnjem i ^^^^^ 
fi ce lief qme celui fm^e^ iKîMfme memt «■ ^LT^ 
-main tMÊttrîte ftAU^iÊe. Eccrkpaoxc fmil 
ffeft fMsperm'sdsnÊer^Mamimfae famuMSt 
tdwtortté ptibUque em mjûm. Toomcz cet ca- 
droit en tant de manicics qa'îl tous pbîia, ' 
'je fois feor que toos ne Vxcfxàcrcz jamais ^^ . 
avec vos principes. Je tous y la^lè pcofcr j^^i^ J^ 
jufqu'à la Lettre {oÎTaotc. Je (ois , &c. bLc^m 



catem ) q ia occidcrc hooincai aoa £cct nili pablîcâ 
thontuc. 
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QUATORZIE'ME LË.TTRE 

AU R-P. DANIEL jEsdlJE. 

Snrfon Traite, De la Direâion d'i^iten- 
tion. Comment il tâche dedonà^ le 
change an ptihlic en changeant l*ét^ de 
U ijpiefiion.Quil ne s'agU pas de la bon^ 
ne oH mam/aife imention qui rend bonne 
OH mftnvaife une a£iion îndifferemeymaîs 
d'une intention ou mauvaife ou toute^ hu^ 
marne , dom on veut colorer & excuser 
une a£Hon mauvaife. Divers exemples. 
Efcobar & Banni mal - dé fendus par 
V Auteur du Traité fur la matière de 
l'ufure. 

XIV. T A Lettre que j'ai rhonncur de vous écrire 
Lit tr, M ^ aujourd'hui, Mon R. Père, fera beaucoup 
plus courre que les précedentcs,parcc que vô- 
tre Traité De la DîreBhn d' tntenthn , que j*y 
examinerai, efl aoflî plus court que toutes les 
autres pièces qui compofent vôtre Livre. 

Dans ce Traité vous avez copié une partie 
de ce que vos Pères en dirent autrefois dans 
un de leurs Ecrits fur la même conteftation. 
Vous citez les mêmes autoritcz , & vous cm- 
ploîez les mêmes raifons. Mais permettez 
moi de vous dire , que tout ce que vous avan- 
cez là-defl'us n*eft riens moins que ce dont il cft 
queftion.Vous vous éforcerez de prouver que 
c'eft r intention , qui dans les chefes indifféren- 
tes y félon quelle efi bonne ou mauvaife, rend 

une 
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une aBîon homu ou numv/itfe. Mais ce n'cft XIV. 
pas dcquoi il s* agît entre yoas & M. PaTcal. LiTTE. 
Il ne vous a jamais dîfpacé ce principe , qui 
e(l avoiié de toat le monde. Ce qu'il reproche 
à vos Caruiftes eft d*ezcu(er des avions maa- 
valfes > non par de bonnes incenuoos ( ce qui 
ncanmoms ne pourroic les excufcr ) mais par 
des intentions & par dc$ vues purement ha* 
maines > & qai ne peuvent être appeliecs bon* 
nés que dans le langage de la cupidité, 

C*eft , par exemple > on mal à un £cclefia- 
ilîque de paiVer d*un Bénéfice à un autre : & à 
moms que ce ne foit dans la vue & dans l'cf- 
perance de rendre de plus grands fervices â 
r£glî{e , ( dequoi les particuliers ne doivent 
pas êti^e les juges , mais les Supérieurs de 
qui ils dépendent ou qui ont droit de les 7 
appeller ^ on ne peut ezcufcr ces change* 
mens Tans méprifer toute la Tradition. Ce- Tra,x.de 
pendant le grand Suarés fe contente, poux UtlUx, 
ezcufer un Bénéficier qui change de Boicfi- ^^^ ji^^S» 
ce , qu*ilait en vue de pafier a un petit Bc* 
nefice à un autre qui foit de pK;s grand re- 
venu 9 MODÔ TRANSEATUR TAN^UAM AD 

PiNouius. A ce prix , je fuis (eur que per« ^ 
fonne n*a jamais péché en pafiânt d'un bene* 
fice à un autre. Car , comme Ta fort bien 
remarqué il y a plus de treize - cens ans le 
Concile de Sardique , on n*a jamais vu d*£« 
vêques pofTedantdes Evêchés confiderables » 
paUer à d'autres qui l'étoient moijis : ou s'il 
y en a quelques exemples , ils (ont tres*rares : 
& on peut en dire autant de tous les autres 
Beneficiers. Mais ce qu'il y a o^ bien remar- 
quable 9 c'eA que la même raifon qui a autre- 
fois 
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XIV, fois fait décider au Concile de Sardique , que 
Lettr. i^ changement d*un Bénéfice étoit mauvais 
& condamnable , fait décider à Suarés qu*il 
cft exemt de tout péché. 

C*efl un mal à un particulier de tuer (on 
prochain > lors fur tout que celui*ci n* attente 
pas à la vie de celui qui le tue. Cependant 
_, , vos Cafuiilcs , comm.e Efcobar & Hetfriqucs, 
-J ^ * ' que celui-là cite pour (on garand , pcrmettçût 
"g ' * à un homme qui a reçu un foufïlet , de pour« 
* ''" ' fuivre celui qui le lui a donné & de le tuer , 
pourveu que ce ne foie que dans l'intention 
de fe faire eftimer dans le monde , en donnant 
des marques de bravoure & de recouvrer par 
ce moien fon honneur. O^tendend ofigna 
exreHentid ér Afiîmatlcnem apud hcm'nes cap- 
tando. Un homme de quaiiré , à qui un info- 
lent veut ôter une pomme qu* il tient, peur 
Zih.zx, ^c tuer félon Leffius, pourveu qu'il n'ait point 
9*n,6%. d'autre vue que celle de conferver fon hon- 
neur , qu'il lui plaît de mettre dans la con- 
fervation de cette pomme. Un homme de 
guerre qu'on a appelk en duel ,peut fe trou- 
ver au rendez - vous , & fe battre , pourveu 
qu'il n*ait point d'autre intention que celle 
d'éviter de paffer dans l'armée pour une Pou- 
le.moiiillée : Nh existimetur ab exercitu 
^c,tr, <^ALLiNA , ET NON viR. C'cft ainfi que le dér 
jAtJp, cide Hurtado cité par Diana. 
^^^ C'eft encore un mal de boire ou manger 

tout fon foui fans aucune necefHté & pour le 
Ti'.i.Ea:. feul plaîfir. Cependant Efcobar n'y trouve 
i. n*là^, pas le moindre péché , quand on ne cherche 
qu*à contenter Vinclination naturelle que Ton 
a pour ce plaifir : Q u x a lîcîtl pctefi appe- 

titus 
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tims naturalis fuis acllbus fruh Ccà un mal XTV. 
à des pcrfonnes mariées d'ufcr du mariaee Lettr. 
pour le {cul plaifir 5 cependant le même Ô- 
cobar après Sanchcs le leur permet fans au- ^" 
cun péché. C'eft un mal à une femme ou à *"***^' 
une fille de porter des habits trop fomptucuz» ''• ^^^' 
cependant u elles n'ont point d* autre inten- 
tion que de {atîsfaîre rinclînatîon qu'elles ^''* '• 
ont pour la fa{k , il peut en cela n'y avoir ^^*« ^» 
aucun péché , félon le même Auteur. n, 5. 

, C'eft un mal de coopérer au péché d* au- 
trui > foit en l'invitant à une aâion qui de 
foi-même cft péché , foit en lui en foumifl'ant 
les moicns , foit en y contribuant par fon 
minîftére j cependant toutes ces chofes peu- 
vent être pcrmifes félon les Cafuîftes , pour- 
vu qu'on ait foin de bien diriger fon mtcn- 
tîon. Tambourin , par exemple , permet à Lth, 4. 
un Cabaretîcr d'invîrcr à foûpcr un jour àc fur le 
jeûne ceux qu'il f^ait certainement qui en Decalo* 
foûpant ce jour-là tranfgreÛcront la loi du^i^^^. T» 
jeime , & même de ne loger chez foy en pcs §.^^.7, 
jours que ceux qui lui promettront de foû- 
pcr ; pourveu que fon intention en cela ne 
foit pas défaire tranfgrcffer une loi de l'E^ 
glife, mais feulement ae gi^gner davantage par 
ce moien : Ad lucrum expisc andum. 

Sanchés permet à un Marchand de vendre LihA.fur 
du fard & des ornemens lafcîfs aune malhcu- ^ Veca- 
reufe , quoi qu'il fçache fort bien qu'elle les ^S^ ^* 
acheté que pour tendre des pièges a un jeune 7 •'^•14» 
homme fort chaile j pourveu qu'en cela il n'ait 
d'aticre intention que celle de vendre aifément 
£a marchandée. 

Le même Auteur excufe de.tout.'peché ce- n. lO, 

lui 
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iaV.L«T. 1^ nioindrc''niaU Vous avez tâché , moB R. P* 
de couvrir la honte d'Efcobar y en difant qu'il 
, ii'eofeîgne autre chofe , finon ^u*on peut fans 
iifure efperer que ceux à qui Ton prête , 
flous rendrons quelques bons offices dans i'oc* 
ca^n« £t , fans en avoir apporté la moindre 
^cttve , en citant ces paroles , vous ne laif» 
l^x pas de dire^hardiment , qu'il ne faut avoir 
^•'^ jw dufens cêwmtsà four JHfiijur ce CMftdfte,qu*cm 

sfcufe 0vt€ tunt de nudke m tant étlffMnmce. 

Mais il ne faut , pour vous confondre ât 
pour faire retomber fur vous les tinjures quft 
^w vous ditci aux autres > que rapporter les pa- 

roles d*Efcorbar. i. Il foûtient que rintcnticn 
• de tirer du profit de fbn argent n'cft pas ufu- 
<b)Intendi- '^'^ > ^^rs qu'elle ne fc porte à ce profit 
tuT lucrum f^ c^mmê à un effet de la hmme volonté & de là 
H mutuo reconmijlmce dé celm à qtU, Von frète , }^Hel 
«mquam némmoms efi dû foHâ ce titre . ( b) Y a-t-slde P w 
?«^/^"^;yiw , ce font fes paroles , à fe frofofer le profit 
Si ttfûrf ? '*^* ^ fret comme mecUofe dite far jHftice?H n'en 
ita pUnè^^ P^ dottter. Mtdsp onfe, lefrofofe fetdemgnt 
Ac fi tan- comme une chofe due far bienveillance &par ^e» 
quam ex aonnoijjànce y U n*y a fohtt en cela d'u/ure.'!. II 
bcnevolen- décide que- celui qui prête fon argent pc 1 1 
xiâ feu gra- licitement & fans ufurc flipaler avec celui 
neqw^ 3^^ emprunte , que celuî-cf lui donnera un 
#.5. & ^» v"!^^^ ^^ v*^ ^c ce prêt , pourveu qu'il ne 
l'exige pas comme une chofe duc par juflice, 
(c) Idem mais fçulement comme duc par amitié & par 
ctiam affir- reconnoî/Tance. Voici fcs paroles : ( c ) fe» 
ToutJnft^ ^'^^ de celui qtti ftîfuîe que celui k qui il 
rac ofRciû t^f^^ lui conférera un office ou un bénéfice } car 
vcl bcncfi*> ^'*^ M Ifti imfofe cette obligation que- comme une 
4^ : ix ohofe due far amitié ^ OH far uconnoijfance , cela 
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efi^pemâi} nuds s* il U luiimf^fe e^mme une ^hôft xiT. l%t^ 
dut far jufttre > il y m ufure, 3. Il foûtient cju'il cnim inda- 
n'y a point d*ufare (à) à exiger u» preftnt à <^at folùm 
caufe du fret , fourveu qn'ûn ne l* exige ^tie corn- <>W»gatit»- 
me tme chefe d$àë fm terctmoîjjimfe. "?? . " 

Voild , moQ R. P. les Trais fentimcns ^JE^- vfi'""*ii. 
eobar couchant l*ufurc , c|ui font bien diSc- tuj ncîicil 
rcBs'de <eux qaé vous lui attribuez. AufG tum cft; fe- 
PEglifc les a trouvés fl mautaîs, ^'elle les eut , fi ex 
a condamnés par la bouche du Saine Pape In- iuftitia 
nocent XI. dans lai 41, propojfition de fon hr ©bligatio- 
mcux Décret contre les Cafttîftcs. Rpugiffcz^J'^^^^Y' 
donc dcYÔtre peuik ftncerité , & ^^connoif- j^^Jj^^^^^ 
fez avec une oonfwâon falntaitc^, qu'il y a eu taîiobli 'a. 
en cet endroit plu& déwdice de rotre parttiore cxi- 
f «^ d'ignorsmce, . gcrc , cft 

Vous êtes encore njçtns excu fable , lots que "'"''* '^*' 
rc^uvaa(t conteur U citation que M. Paf- "• 
cal m faite des paroles du Bauiii fur cette l"'^'* 
matière , vous pfcz foûtcnir <Jue ce que pro- 
pofc ce Cafuiftic y* efl un fnoien pour thrr le*- } 
gitmement fxpfit de' fm argent. Quoi donc!* \ 

mon R. P. oiez-vous dire que la fimplc pro- 
portion d'un cohèraâ de focictc que l'on n'a 
pas la moindre envie de {aire, fuâit à celui 
qui prête pour cirer un profit conliderabic dc> 
Ion ar8;enc i fans rifqucr le fort principal , U 
fans commettre néasunoins la Voindrc ufure ! 
li faut > (i vous en êtes perfuadé > que la lo. < 
dlure de vos Cafuiftcs vous aie bien.gâcé Tef- 
prit ) & fi vous ne Têces pas > il faut que ce 
foit le cœur qui fient, corrompu. Au furplus 
vous fuivcz vôtre méthode ordinaire , lors 
que TOUS' avancez hirdtftlenc que celle qui eft 
propcfce. parie P.. fatoiii'el): pas^ défendue 
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XIV.LiV. ftirVBgiifemfârhs St^leùrs BhdeftitfiqHer. 
Vous diflîmuic2& que cette <kMftrin& a été con- 
<iamnée , pour «n cacher plus aifémenc la 

* honte , quoique vous fâchiez fort bien que 
^la Sorbonne &.pliifiéurs Préhnstiilt Hoiaumc 

• .IkMit'coflcianlfléèexprciicmcnc HasS' l'Apolo^ 
gie dfts CafuHtcs. ' - : . :*. 

Je ne dirai rien ici de la do^rine de Va* 
lentia fur la Simonie :• j*en ai aifés parlé dans 
la neuvième Lettre. Il fu£St de remarquer en 
pa/fant,que c*eft encore par le moien & i l'a- 

. tvi d'une dircûion d'inteneion que cet Au- 
teur montre à vendre & à'-achet^cr les Bcnc- 
fices fans Sônonlè. :I1 ne fan» ipoar cela; , fé- 
lon fa doârinc , qu*obfer^j«r'«(je"hc pas don- 
ner ou recevoir Targcnt comme le prix du 
Bénéfice , mais feulemcDt comme le motif 
principal qui détermine le coJUateur a le cqjMt 

' fercr, ' ■ •-•..; . . •>-> :' . '' 

■Il y a cncpre bien 'd'autres pechéff que les 
Ca/îiiftes permcttciir par t leur dîredâon d'in- 
tention , comme de fouh^M ter làmpit d fbn 
ennemi , de crainte d'en recevoir . quelque 
doinm^c > de la fpuhaitcr i'fon Père dans 
l'intention de joiiir de fon btcn> de ic réjoiiir 
d'bne mauvaifo aââon que ron:aura^ommife 
pehdanc 1 yncifet ou ^pendant «le . fommeil' , à 
caufe d'un avan^gè - cemporrel qui en .revient. . 
Bt ainfi des. autres, r ', - -. . "i . • 

Voilà , mon R. P. quelles ibn€. les inten- 
tions & les dircâions d'intentions dont M. 
Pafcal & VVendrok fe ibhti plaints , & dont 
ils ont dit qu'eilei ont écé inconnues aux an- 
ciens , & qu'on en ei\ cedcvabJe/i vos Pères.' 
C'étoit donc dé cette foljte d'incen don qu'il [ 
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faiioif parler dans vôtre Traité , fans vous XIV. Lit; 

amufcr à battre la cain'plghe, eft*proavaiir*q'uè 

c*cfl l'intention qui cd Tame de raûion & 

c;ai en fait fouvent'ia-^jonté 'Ouia- «calice. 

Pcrfbhne ne nié cjiic lors qu€ l'otjet d*ane 

aélion .cft. indiffcfent:>, . -ce 'n^/bic rintcmion 

qui en fait toute la 'bonté ou toute la malice: 

la bonté , lors qu'elle fe porte vers Dieu s 

& la malice , lors qu'elle fe porte vers la 

créature. Mais vos Çi^uiiW-^^^r^fcnictïrênt 

j.«^ la, «j j^ictèndcnt guc àts adbions' maù- 

vaifes peuvent devenir pcrmifes, pourveu que 

l'on ait de bonnes intentions j encore ne fa\it- 

51 pas , (clon eux , que ces intentions , pour - 

ctrc bonnes , fe rapportent à Dieu comme à 

leur dernière fin : cela feroit trop .gênant 5 

îl fuffit «qu'elles fe rapportent ou à quelque 

commodité temporelle , bu à un fatil: Êon- 

neiir'^ ou d contenter la Vanit^j.ou a quelque 

autre chofèremblaMe',^ comme on le peut 

voir dans les exemples guc j'ai rapportés. 

faites nous donc voir , s'il vous plaît , que 

des aélions défendues par les lohc divines 8c 

humaines peuvent devenir permifès par le 

moien de ces intentions, charnelles 5 ou aban« 

ilonnez la caufc des Catuiftes. C'eft tout ce, * , . • 

que vous aurez de moi pour cette fois. Je 

luis &c. 
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QUINZIEME LETTRE 

« « 

AU R.P. DANIEL JESUITE. 

St^Ufrgmîere partie de fin TtsUi des 'Equhc^ 
qnesérdes Reprlclïons mentales, Ceft avec 
Téûfin e^'en Vétccufi tten être '^Avûcétt & U 
defenÇeur, il Us féùt décendre du Ciel anjec la 
Vérité êtemetu o ^^^^. Ifsfoutlentcontre 
ks Cenfitres & les'défenfes de tt.guje » cou- 
ire l'Ecritnre y centre JesSS. Teres , contre la 
taifon y contre le bien de la Société humaine , 
eentre teîprit de la Religion \ cwtre tindigna- 
tion même des figes païens. Il n*a pour Itéi que 
l'exemple des hérétiques , & V autorité de fes 
Caju^fies, Sa temtritéà fi coufvrir de Vexem^ 
pie des Ssîffts ^ de celtù de Je fus- Chrifi même^ 
comhattlë par fis propres principes. 

XV. Lit. \yfON Rivé rend Pire, 

Eclaîrciff.: J^ eroî devoir commencer cette matîcrc*pax 
des ^f étend. cxamîncr,fî vous avez eu raifon de vous plain- 
Wij^c.f drc auffi fortement ^ue vous avez fait dans 

f.io^. vôtre première Lettre au P. Alexandre*, que 

Ton dit que voiis avozfoûtenu dans cette Dif^ 
fcnation la dodrinc des £quivoque^ & des 
' Reflridions mentales, ou, pour me fervir des 
propres termes de l'auteur dont vous vous plai- 
gnez , que vous avez fait une Dijfertation pour 
lettre i.^ém *^^ défindre^ ér que vous avez, fiùt tous vos efforts 
P. w^/rx. fofo^ enfiûtenh ru rage. Si Ton vous en croit , 
t*7 • ceft une chofi vifiblementfaujjèipuis que vous avez 

déclaré au contraire^ que votis ne preniex» ntd parti 
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Àans cette queflîon . é* f^ vêtre dej[eln êtoh feur^ xV. tlTl 
hment df fiùre fe?itir les difficultés ^^juil yaà U 
décider. S*îl s*agiilbît ici 3'ime qucftion indif* 
fcrcnte , comme d'expliquer cmel(]iie phéno- 
mène de la nature , tel que leroic le flux 6C 
reflax de la mer , ou les effets de i'alman » 
on auroic fans doute grand tort de vous faire 
un xrime d'avoir rapponé. là-deflus les dîffe- 
rcns fentimens , Ôc d'en avoir appuie un plus 
fortement que les autres^ Si encore il fuâi.* 
foit dans les queûîons de* Religion de décla- 
rer qu'on ne prend nul parti y pour pouvoir dire 
après cela tout ce que Ton voudroît, ce (êroic 
att/I| une injuftîce > de vous comtcr parmi 
les patrons de équivoques é^ des refifî^ionf 
mentales : mais lors qu'il s'agit d'une mauvaiiè 
dodrine > ou d'une maxime pcrnicieufe dans 
la Morale,il fuffit de foûtenir que la dodrine 
ou la maxime contraire ne ibnt pas înconte- 
fiables > de rapporter les raîibns qui peuvent 
appuier le mauvais parti , de les étendre > de 
les éclaircir , & de leur donner tous les tours 
qti peuvent les rendre plus vraifemblables ^ 
pour être cenft fc ranger parmi les panifaa» 
de l'erreur ou du relâchement. Cela eft encOr 
re plus vrai en matière de Morale qu'en tou^ 
te autre. C'efl un& manière de combattre use 
maxime, que de la mettre en problème , de kt 
propofer comme doute ufe , d'appuier le (ên^ 
ciment contraire , & de s'efforcer de le £aire 
paflcr pour le plus probable. 

Et c'cft juftement ce qui vous eft arrivé à 
l'égard des éqtdvoques (5^ des refiri£tions menta^ 
les» Non feulement vous mettez en |>roblê- 
mc > s'il n'cfl pas permis de s'en fervir s mais^ 

i: ni; 


114 Apologie des Lettres rrovimlales 
Xy.LiT. Yous avancez même qu'une infinité de Théo- 
logiens & de Canoniftes ne fauroicnt fe ré- 
P*34^- foudre à en condamner Tufagé. Vous leur 
prêtez le plus grand nombre d'autorités que 
YOUS pouvez. Vous réfutez de vôtre chef 
ceux qui les ont combattues , & vous pré- 
tendes qu'ils n'ont pu répondre aux obje- 
ôions de ces Théologiens , fans appuier les 
mêmes équivoques & les mêmes reîlri Aions 
mentales qu'ils avoîent entrepris de combat- 
tre. Vous les traitez ironiquement ie reformtir 
tettrs de U Murale : vous fies appeliez nette- 
ment iies calommateurs , en même tems que 
f. 374. & ^^^^ donnez le nom de ^Savons ér de faînts 
j^^^ * TheeU^îens a leurs adverfaires. Vous dites que 
le fentiment qui autorife les fixions paroît 
fon utile, fort raifbnnablc , fort propre pour 
l'explication des faits & des paffages de l'E- 
criture 5 qu'il fait naître Tenvie de le fuîvre 
par la conformité qu'il ifemble avoir avec le 
bon-fcns ; mais qu'il laiiTe encore une par- 
tie de la diificuité , & que ce n'e/l que pour 
w\i€ l*ôter abfolument , que- les Théologiens pmâés 

jur Ui eicemples i fur^ les tstêtvrîtés ^ furies m^- 
fom Importantes ( dont vous avez parlé)y« font 
terminés OH fyftênse des équlvcques é» des re^ 
firiSHons mentales. Après quoi vous parlez de 
ce fyftême , non comme d'une choie ample- 
ment y«/>f<>/îrip , mais comme d'une chofe dé- 
montrée. Enfin vous foûtenez que la plupart 
f*l4£, des Théologiens dîfcnt qu il efl permis en de cer- 
daines ctrconjiances de cacher pu de déguifer la^ 
Vérité par V équivoque : Que leur fentiment efi 
appmépar des pajjfàges (jp des exemples de l^Ecri- 
^ure ypàiUs explications jueles feres enontdon-^ 
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néis y par la pratique de. plufieurs S/ûnts , par le ^ - ^, 
fentimeta de quelques autres Samti fiar cettepfOêê* 
que > é^ p^M ff^^^^f^ ^^ ^^ àdn)erfaireS' jief 
Théologiens kèuffs y r^ndent^ qmeft^*ett mi* 
me tems qu'ils 'pefiâfit le plusfçrtesnént contre les 
équivoques éf les reflrîSitons mentales , il y reviens 
nent malgré qu'ils en aient , réfablijlent fous d^atê^ 
très noms les chofes qt^Us anoient entrepris ieko- 
liryél^ fônàietu dans les memef inconveniens ' qiiiis 
leur reprochent y fMpofé^*il y onsàf, A qupi 
Vous ajoutiez que hs Theologknsqm fint]xMz 
les équivoques Bc les reârfâioos meftcales , 
ont mss ordre à ces mcowveniens par lesfages^ri- • 
cautions dont Us ontuféfur cefujet. 

Voilà, mon R.P. une panie de ce qoe tous 
dites en fàycuc'des équivoques & desreilri- 
âioBS menrades» Ot û ce ' n'cft pas là fum 
tout vos efforts pour les défimdre & pour en fou- 
tenir l'ufage y coimne on vous VsLicfCOthéy 
j'avoue que je n'y encens rien. Après avoir 
j:eflerré en moins d'une page les preuves de - 
ceux qui les combattent > vous eu donnez 
plus de quarante à ceux qui les approuvent-^ 
& après avoir emploie toutes les Forces de 
TÔtre efprit pour les apputec , vous criez- à 
la calomnie , lors' qu'on vous aocufe d'avoir 
^ Jiiit une Dijfertation pour les défendre. Et , £i 
^ l'on vous en. croit , racciifacion efi vifible- 
ment fkujfe > parce que vous avez déclaré 
que vous ne preniez nul parti. En vérité 
vous nous croiez bien fimples » fi voiis 
vous^flattez de nous avoir convaincus par là de 
vôtre innocence. Ne. voiez; vous donc pas que 
toutes vos proteftations qui fonr vifiblement 
coatraires à ce «^ui fauce ^ux yeux , ^iie sfeç^ 


^. ***. 


%t6 Ap9logîc des Lettres ^rovhtcîédei 
XV* tsT. vcntc^a*i convaincre tout le moaHe du pca 
4c £ncenté de ceux qui ies font ? Que di- • 
xiez-Tous d'un 'homme qui rencofitrant un 
^ailàHin pouriûû.vJL pr ua patcoc. de celui qu'il 
auroic aiTafiiné , prendroic {on épée > & pour 
lui donner liqii de s'échapper > en 'porceroit 
.pluiîeurs coups à ce . parent , ^ feroit toi^c 
ion poilible pour le jetter fur le carreau , 
en màne tems qu!il proteâcroit qu'il ne 
prend point de parti d^ns ,leur querelle^ 
nuis qulJi veut icuicm<nt. faire voir ce 
Qu'eût.pû i^^ raâaffin s'il avoit voulu fc 
dcfcndre ? Vous diriez fans doute, que cette 
protcilatîon eft impertinente > & qu'on ne 
peut douter ^e cet homme ne foit de com- 
plot avec railaïïln. Vous, a'avçz qu'à vous ap- 
pliquer cet exemple » .& vo^$vt^rç2 qu'on a 
raium de dire de vous eti ccTfs rcncontuc ce 
que vous diidez de cet homme. 
p.345« MaiseavoiU aâés U-ddfus» Venons au 

fond de la difpute , & examinons vôtre Dil- 
icrution» Je trouve que vous la divifez vous^ 
.Bfieme en deux parties. Dans Tune vous trai- 
ccz iacaiife àts équivoques, & dts rcllj;iâions< 
incntaleseB général'} & dans l'autre vou& 
' tachez de f&isc .voir que 3^ché& n'ell point. 
.€ou|>abk CM ce qu'il a enicigiiè £ur cette 
natiere } & que M^ Pafcal lui fait in^uitice 
4)c k calomnie dans fa neuvième Provinciale.. 
U faut donc vous fuivre dans ce partage ,. éc 
traiter ces. deux queilions l'Une après .l'au-- 
.cce L la premkrc ,.daaa cette Lettre ,. ù fé- 
conde ," dans la fuivantc^ 

Pour ce qui eil de la premieie , il n^ tîeA>- 
4i»ic^s à vous ^que i'oa ac canonisai, ksi 
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équivoques & Les tefbrîébîons mentales^ Vous ^y, j^g^ 
en Élites y^comme un Auteur vous l**a déjà re- BeUirnp. 
procké» defcendmtuftgedHCieL, Vous faites i{^/ pr«f4 
tous vos efforts & vous, cmploiez toute vô- ^Jfc, 
tre Rhétorique pun^ ferfumier fue Us Saints («^^ 
del^émciènt dr dk mtevêauTeJhmtnt ,. les ^»- 
X« , & Jêjui Chip fntmêfé fint ferais ttéqmm^ 
toques , e* de vefiriâims wenùUes^ Si cela étoic: 
comme vous k ptét^dezryqui pourroit defa- 
prottver une dotbiae iiautorifée ? Qui pour- 
roit fe faire un fcrupulc ^c pratiquer ce que 
les Saints Se les Anges bienHireux lui au- 
loient appris f Qui pourroic s*imajginer dm 
péché dans une chofe dont lefus-Cvifl lui- 
même auroit donné l'exemple ? Pourroic-oot 
defaprouver une dofcbrine tondée fur des té- 
Btofgnages e;(prés de l'Ecriture ^ Sans doute 

2ue rien ne fcrbic plus fort que tout cela ,. 
le fait étoit bien confiant > & vous auriez. 
frand tort, de rougir de vôtre Di&rtation ôc 
erefufer le titre de Défenfcuc des équivo^ 
2UCS. Mais , par malheur peut vous , r£gli- 
b , qui eft la dépoiluire & Tlnterprete des. 
Divines Ecritures n*dt pas perfuadée de tou» 
tes ces cliofcs. Elle efi au contraire iî con-^ 
vaincue que la doârine des. équivoques de des. 
xeftriétions mentales cflr contraire à l*£critu^ 
xe,qii*elle n*a pas.héfîté a la. condamner com^ 
me pemicieufe dans ceux de ^k>s. Cafuiftes; 
que vous regardez comme des oracles,- âc.de: 
déâmdre £bus peine d'exeommunicacion' en-*- 
couruëpat le £culfait, drcn pl.us patletûnooi 
pour la combattre. En effet c'ell de San- SlL^ jf 
chés.mcrae que font tirées mot pout mot les. ^ ^*- '^^ 
ieax propowions'fiiiTantCs condamuécs' Pat |£. ^*' ^^ 

I 


Ii8 jlpoTûpe dts Lettres Provinciales 
XV.Lbt. Innocent X.f. avec V afpUudtffemem de totst 

tordre Epifcofal ^ comme parle rilluflrc M. 
(a) Si quis de Meaux.La première, {a)„Si quelqu'un étant 
-^vel folus „ feul ou en compagnie , étant interrogé ou 
^f.l ^°^*n* „ de fon propre mouvement par recréation, 
a lis , fivc Q^ ^j. quelque ^utre raîion que ce foit , 

tus , Tivc " ^^^ 4*^ " "^ P^^ *^" **^^ choie quil a 
propriâ j> pourtant faite , en entendant en foi-même 
fpontc,fîvc j, quelque autre chofé qu'il n'a pas faite , ou 
rccrcatio- j, bien quelque endroit ou il apaûé autre que 
ms causa, ^^ celui oiril Ta faite , ou en fous- entendant 

!!!L*L ^^!^ >> quelque aMfc chofe ycritable qu'il ajoute 

cunquealio ^i/a rr/-i« -i 

fine jiirctfc " ^^ lui- même , efFedivement il ne ment pas 

Hon fccifl'c >? & îï'cil point parjure.I/ï fecomfeiîi y a une 
aliquid „ jufte caiufe d*ufer'de ces détours & ambi-^ 
quod reve- 3, guitcs toutes les fois que cela cft ncceflai- 
rà t€cit,m- ^^ j^q q^ mj^ç po^. conferver la fanté , l 'hon- 
te igendo j^çjjj. ^^ |g j^jçjj QU ly. exercer quelque 

quid aliud " ^"*^ ^^^ ^^ vcnu quc ce loit , eniorte 
quod non '> qu'on juge qu'il eft alors expédient & 
fecit , vel 99 avantageux de cacher la vérité» 
aliaMvUm Je vous laifTe , mon R. P. à examiner en 
ab eâ quam y5tf e particulier, fî vous aYCt fait vôtre 
-..f *j '• crande DiiTertàtîon dans la vue de combat- 
aliud addi- ^^ *^* équivoques , ou fi en loutanant leur 
câ- verum , caufe tous n*^avez pas encouru l'excoiiunu- 
rcvcrà iron nication fulminée par le fbuverain Pontife, 
mentitur j Ce que j*ai prefcntement à vous faire rc- 
nec cft per- marquer, eft que k jugement que l'Eglifc 

fa'^ ^fta "" * P^^^ ^^ ^^"^ doôrinc , eft une preuve 
Btcndi his convaincante qu'elle eft bica perfuadéc qu'il 
amphibo- ^*7 * "ca dans l'Ecriture qui la £a^?orifc^ 

logiis cft 

^uocfes id 

necefiarium aut ut^Icefi ad raîuten corporis, honorcm» rcs fami- 

liares tuendas, vcl ad quembbet ''aôum virtutis , îcauc vciicatù 

eccttlcacto ccnfcacui tune czpcdicns & fiudiofa« 
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D*oii j* infère que , fans encrer dans l'examen XY. Lit» 
des preuves que vous apportez , on a droit 
de s'en moquer , 6c de les regarder comme 
des (bphifmcs. En vérité vous'vous êtes avi- 
iés un oeu tard vous & vos confrères , de 
nous débiter que r£criture fainte autorife les 
reftriéUons mentales. Faites nous voir que 
les Percs de TEglife aient trouvé cette do^ 
ftrine dans TEciiture & qu'ils nous Taient 
prppofée comme un renlede contre le mdh* . ^ 

longe. Je fuis fur que vous ne le fauriez 
faire. Vous avez fureté totue>-ia Tradition 
en faveur du fyftême de vos Confrères > ce- 
pendant vous n*y avez pu trouver un feui 
pa/Tagc où un Perç de TEglife^ ait enfeigné , 
loit en expliquant TEcritore , (bit '^ com- 
battant les hérétiques , ou en in/buifant les 
fidèles > qu*il efl permis en cenaines ren« 
contres d'uièr de termes équivoques ou de 
relbcidbions^ mentales pour faire broire au pro- ^ 
chain le contraire de ce que nous pcnfons. 
Vous avez été contraint oe vous contenccx 
de quelques aékions fort rares dans l'Hiiloir^, 
où nous voions quelques-uns de ces Saints qui 
dans des occafions où il n*y ailoit pas moins 
que de leur vie > ont uié de-quelques fierions 
légères : comme fi ces petites foibleil'es de* 
voient être la règle de nos moeurs > plutôt 
que les maximes des faints Dod^eurs & les 
oracles des divines Ecritures. C*cft fur ces 
Oracles & fur ces maximes qu'il faut exa- 
miner la quedion piéfènte y & non fur des 
a£bions particuiiotes,qui ne font pas toii jours 
iïipportées dans TEcriture & dans THifloixe 
Eccicfiaftiattc ppur être la règle de nosmocuss^ 


1 3 o apologie des Lettres Provinciales- 
JV»LST. ^ Gi nous confultoas l'Ecriture fainte > 
nous y crouTCtOBS qu'elle dcfaprouyc par* 
tout les ccomperies qu'on roudioic aucorifc]: 

Sar le moicn ck ces écpiivoqucs & de ces re^ 
xiûions mentales. Toutes les fois qu'elle 
aous marque ce que nous devons faire >. oo. 
ce que nous devons ériS^ » pour parvenir à. 
la vie étemelle , elle ne manque jamais dy 
faire mentioa de ces paroles a double £bns. 
& de cette duplicité de caur,. £f«i fft-ce , die. 
WfH.u^. le Prophète Roi parlant à Dieu, qui habi* 
Urj^ùns^ votre uAeméicU f £t il répond :. 
Ceft celm qm diila verké-dimsfin cœur & qmi: 
n'ufijamMS ^mificêét- «^ trwnpem dmu fi^ 
\ ^ * farolis^ ^efiee,, ditî-il ailleurs , qm mûn^ 

^' ^•'"*" $erafur ta. mmtMgnidk SeignêHrl C^ifi celiu. 


M- 


^j ^ ,^„,^ ^ tromperie âims-iJûs pâreUs^. 
Le même ProplMce nous dit que h Seignewt 
menubomkiMùrk. celui fmufe de^trefftperie cn«^ 
vers foQ prochain ^ de qu'il le range avec Ici. 
**'^7- homicides : YiKnM^fimgtâtUêm & Mofitm âb^ 
mhuàhm THmkuu : que les impics ont k: 
cœur double ,. & que leurs pacoles (ont: 
fleines. d'artifice : que Dieu feràts fomt 
Hûjems ceux qui aiment les paroles tremfeus^ 
fis> '< DiLEZisTX mmÙM verba fru^âtiomt ^ 
lingiuè ibUfiê : freptêrett Déut depruet te hk 
fifnm: & plufîeuis autres chofes femblables». 
Qae û vous demandez ce que cVfl qu'âvcnc 
la tromperie fur: la langue ^ Saint Auguitia^ 


<f5i.<^- 


c&mre Us Entretîefff de Clemtdre é'c i ) t 
TOUS répondra qae c'cft aroir des ceftriâioas xç^ |^,^- 
mcntalcr. (\^)§lifeficequ*smeiémgUMtr9mpeHfi^ (b)<^id êff 
die ce Père \ Cefi celle qm fin AU tromperie I n^z do- 
ions ceux qmentmare hhefiéUou le aeurfm ee 1'^^^? Mint. 
qu'ils exfrmientfm leurs pjtroles.^ Et ailleurs le ft^rafallaci» 
même Pcre dit encore ; (c)^* eft- ce Mettre chô- ^ ^^"P** 
fe déparier eniec tromperîe^que de'iireune ehofe^ér i:u<j Jq l^ 
e^en cacher ime autre iensfin ceeur /Je tous fais de gefUn- 
)uge vous-même»mon R»P^ ce ne (qdc pas Id tîAta, «lîud 
les reilndtions mencaies ? , ♦ ©re pro-* 

Il me feroîc aifc de «porter pliifîeurs autres. "^""««^ 
paââ^es'de l^£cnture qui condamnenctoute ^*^' "* 
duplicité dans les paroles t mais cela me me- ( cVcwi 
neroic trop loin > & j'aime miein faire voir en m aliucT 
en peu de mots que les Pères, pénétrés de cescft loqui 
oracics>u*oût pas condamné moins fortement dolum, ni(i 
par arance ce mauvais leyaîn arec lequel les *^'"«l'abii$- 
Bou^aux Cafuiftes tâchent de corrompre la P^*'™*'^ , 
iûnpLicité des fidck» c!a"dat '"* 

TemiIUen dît que les Paiens accu^bient le* in pcSort^ 
Martirj^'obflinauofi , en ce qulls auroicnt Utm iV 
pu iaiise extérieurement ce auc Ton deman- ff. ?^ 
doit d'^eux^en retenant la foi dans leur coeur» ^folog*. 
ic par ce moien Ce délivrer de la peifecutton» *'^7- 
Mafs il rejette cet expédient comme une in* 
Tcntîon du démon > qui tachoit de fcdutre Ici 
Chrétiens lors qu'il ne pouTOzt ks vaincre» . 

( d ) Laâance alTure qull n'crt pas per- ''np^^ *"'°* 
mis aux Chrétiens qui font difciples de la '** qu:"errtaii 
vérité, de s^éloigner jamais d'elle le moins <^'ft deac, int 
du monde> que & menfonge ne peut jamais "^^aliqua rt 
avoir lieu dans la loi- du Chci(lian>ijiie,qui **^ ^^ ^alla» 
cil une loi de juAicc' de de venu > qu'un <*^fn>> «cquc 
Ancien difoit qu'il n'a^Loit carde dédire c*a*>.»psa» 
funau dt: mcnfongs i les amis > mais que **^auUur ,,v«*- 


' îji Apologie des -Lettres Vrovhtcîales ^ 
XV. Lit. >, le Chrétien regardera coûjotirs comme lut 
ricate dif.- ,, devoir dc n*en point dîxe même à £cs enne- 
ccdcrc..,^ ^ mis^ 4 des inconnas > & ^'il ne permet- 
Nec ali-?^ ^^ ^^ pj^^ ^^^ faianguc , qui dl rinterprctc\ 

m^ttVur >> <^ ^^ ï^^^ ' 5'*^^ éloigne jamais, 
lihtnia in- ^* Bafile enfeigne ( e ) que nous fommes 
terpresani- oblige en toutes rencontres de dire 'la ve- 
Vki à scAift rite fans aucun embarras de paroles. £t par- 
cogit^nc lant de Saint Grégoire Thaumatorgc., il dit 
dtfcordet. a£ \ que ce Saint déteftoit les mcnfongcs , 
Cc)Fafta nô *^ p«olcs artmcieiiles & meduantes ^ par- 
eil res ? ce qu'il favoit que le di^iBon eft le père du 
)4egatio tticnronge > & que ceux qui mentent > feront 
fequacur. réprouvés, 

Fafta eft ? s^ Auguflîn , qui a traité à fond toute la 
Conrenfu matière qui concerne le menfoin^e , il*a ja- 
chTa uîjam "*^^* douté que toutes les équivoques j6c les 
verboruai refhrié^ions meqKales femblabie$ aux vôtres 
itsplicacio- ne fulfent de vrais menfonge&& de^ pcchet. 
ncm ad a- „ Celui-là ment, dit ce Perc , ( g ) qui a une 
liud rcCpi- ^^ chofe dans Tciprit > & qui -en marque une 
cicnsripfam ^^ ^m^ç ^^j. ç^^ paroles , ou par qaclqucs au- 
tatem ^ftù- >' ^^^ fignes que ce foit. C'cft pour cela que 
dercexpri-» **^^ ^^ que celui qui mcnt,a le. cœur dou- 
vcre fim- » ble , d'autant qu'il a deux penfées s l'une 
jaici 9c niw „ de la chofe qu'il f^aic»ou qu'il ctoie qui efi 
dâ ufus af- ,, vraie & qu'il ne dit pas j l'autre de celle 
fcnfione. ^^ ^^^tj^ ^j^ e^ j^ pl^ce , quoiqu'il f^ache ou 

*/'^'(J/;(i'^'">, qu'il croie qu'elle eft fauffe, r^ri ^i^^ms 

cium & 'er* 

moncm artificîofum[& ad detraâionei^ conctnnatum ita abomina- 
tus eft, ut qui rcirermendftcium ex diabolo progenicum c{(eiJ>o- 
minumqueomnes eosqui loquuncur mençlaci<i>prrdicuruza £f ,114^ 

SplHe mentitur qui aliud habet animo,& aliud verbi$,vel c)uU 
ibet fîgnificacionibus enunciac. Unie eciam duplex cor dtci- 
tur ePTe mentiencis, ideft duplex cogltatio, una rei e)us quam re, 
ram elfe vel fcic vel pucat,& non proferc^altera ejus rei quam pxo 
ifta profcrt fciens falfam ciTe vel pucans. L. à. Ûtni^^K. c^i « 
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neparU qu'à Bleu , dit le mcmc Pcrc ( h ) J52>ian^ 
Hfuffii d'avoir la vérité dans le coeur 5 mais j^m dici- 
lors qu'on parle a un homme , il faut au/fi t,^r , lunc 
Ja proférer par la bouche du corps , d'au- Mntùm in 
tant queM'homme ne fauroît pénétrer le corde veri- 
fond du cœur. Voilà , mon R. P. yos r^ftri- "* "«Pl^ 
dions mentales bien exprcfTement rcicttées , r-?,!!? !..r*« 
& rangées au nombre des menlonges. Mais homini di- 
Yoici comme le même Pcrc les rejette enco* citur, etiam 
re en parlant des Prifcillianiftcs qui eh fai- ore corpo- 
foient grand ufage. « Ces hérétiques , dit- il , ris venim 
( i ) font les feuis d'entre toutes les fedes <« profcrcndu 
qui pour cacher leur dodrine qu'ils croient «* *">*l">* 1»<^ 
ctrc la vérité, autorifent plus ezprciTcmcnt « °*^ "®" 
"jnjge. £t ils s'imaginent 
laiderient innocent 3 paj 

qu'il n'y a aucun pccùé ,, ^„ 

bouche une fauueté à des étrangers , pour- " lioc cam 
veu que Ton cache la Tcrité dans le cccur ** ni*çnum 
d'autant qu'il eft écrit { que celui-là cft <* TrPn 
jufte ) quUk U mérité dont fin cœur % corn- «« ^^t^ftC,? 
me fi c etoit aflcs pour être jufte de ncmen- « ^yj^ dicunc 
tir de bouche que lors que c'cft à un étran- «♦ in corde 
ger & non à un de les proches que l'on << recincndungi 
parle, - . ce effc quod 

Vous voiez par là, mon R. P. que c'cft des ^^f""* «^» 
Prifcillianiftcs que les nouveaux Cafuiftes °^* ^^l^"" 
ont emprunté leur doctrine des rcftriélions «^ofc^jç 
mentales. M^is ils l'ont pou/fé bien plus loin falfum , 
que ces hérétiques > car au lieu eue ceux-ci -nullmn eiTc 
ne les permettoient qu'à l'égard de ceux qui pcccatum , 
n'étoicnt pas de leur feue , les Cafuiftes les ^ J^dc tï^^ 
permettent indifféremment à l'égard de tou- ^^'-P!""*.'. 
tes fortes de pcrfonncs , même de fcs meil- y^^^^^^ 
leurs amis. • t^rde fuo \ 


autem 
enos 


tanquam 
kocCaùslk 
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XV.LfT. Outre CCS pall'agcs de Saint Auguftîn , qui 
aci juftitiS, condamnent cxpreirémcnt les rcfln(flîons mcn- 
ctramii lo« jales > nous avons encore une autre preuve 
iuifquc 'n ^^"^*^°c^^^c 4^1* 'i ^ jamais cru cpe ni 
orc men- ^^^ équivoques ni les reftrid^ions mentales 
dacinm, puilen^étre permifes en quelque occafion 
^uando nô que ce fût. C'cft ce qu'il fe propofe tou.- 
proximus , chant le menfonge officieux. Comme il fou- 
fcdalicnus ^Qoi{ que ce menfonge étoit toujours un 
iwltf " pcché , on lui faifoit U- de (lus dzs objcdtions 
qui paroiifoient fort pre/î'antes,& qui ne Tc- 
toicnt pas moins que celles fur lefquelles 
TOUS prétendez établir la necefEté des équi- 
lW*c,i9f YOqucs Se des reftridlions mentales. On lui 
objeéboit , par exemple , qu-'on. pouvoir quel* 
qucfois fauver la vie d un iiomme par un 
menfonge kgcr , au lieu qu'on étoit fur 
^u*en lui difant la vérité, qo. lui donneroit le 
coup -de la mort. Onfefervoit pour cela de 
Texemple d'un père moribond qui ne fachanr 
pas la mort de fon fils en demanderoit des- 
nouvelles. Si Ton vous propofoît *'cette diffi- 
<ulté,oa du moins à quelqu'un des Cafuifles- 
(« ) Aut dont vous plaidez la cauft , je fuis fur , mon 
«jortuus ^^ p^ Q^g ^Qjjj trouveriez au/fi-tôt un expe- 
yij^^mjj^r^ dientccrtamdans Tequivoquc ou la reltri- 
cio'. âion mentale. Mais Saint Augultin n'en con- 

(1 ) Ex illîs noi/foit point. Il convient qu on ne peut ré- 
autcm cri- pondre à ce père que l'une de ces^rois chofes», 
bus duo ou que fon fils ( k ) tft mort y ou qulL>vît , oh 
vlwî & f«tf /'a» ne fçmt fomt en quel état il eft. Mais 
nefcio ncc î^^ Soutient (1) „ que de ces trois réponfes il y 
abs ce dici » ^^ ^ ^^(^ S^^ foncmenfon?eres,3t une feule 
porTunt nifi » ^ai foit véritable. '£t après avoir beaucoup 
^0icnticado«railbnnéU-dcirus âc conuderé i'humanitc^i^m 
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fctnble hôus permettre de dire un menfongc, xV. tif ; 

de peur de commettre un Jiomicîde en difant 

la vérité *, il conclud néanmoins qu*en ce cas 

il n'cft pas permis de dire : Je ne leffMf9S , 

£c qu'on ne peut le dire Tans menfoit^c. Si 

on pouvoit {ans péché îc dire avec équivoque 

ou rcftri(aîon mentale , S. Àugullin n'auroit 

pas dit qu*il vCj avoit que trois réponfes d 

faire , dont deux font menfoneercs , & une 

feule véritable , mais il auroit ait que , Jene 

le ffaipat, ou , Ilefl vrvant , peuvent fe dire 

en deux i»i*tiirre*! , l'une abfolue , auquel cas 

il j amenibnge , & rantsA «ree équivoque 

ou réticence , auquel cas il n y en a point 

dans Tcxcrople propose. Mais comme il ne le 

dit pas, & qu'il foûtient au contraire que ce$ 

deux réponfes ne ie peuvent faire fans mcn- 

ibngc > c*cfl: une preuve évidente qu^il ne 

croioit pas qu'on fe pût fervir de rien qiji ref- 

femblâc aux nouveilçs inventions de vos Ca- 

fttiftes/' 

On en d^ît dire autant d'un autre cas que 
le même Saint fe propofe de la pan des dé- 
fenfeurs du menfonge ofHcieux, d'un homme 
qiû étant entre, les mains des infi4cles cour- 
roit rifque de mourir fans bateme , a moins 
qu'on ne trompât fcs gardes par un menfbn- 
ge, afin de le pouvoir batizer. Quoique Saine 
Aoffuftin témoigne all*és que cet inconvénient 
étoit très fâcheux , 6c qu'il auroit bien voulu 



batême.. N'cft-il pas vilible^que s'il avoit été , 
dans les mêmes principes que les Cafaides > 
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XVXiT. réquivoque ou la refhrîiflion mentale étoîent 
des moiens f urs êc aifés pour fe tirer d'em- 
barras, $c pour procurer le bacêmc a cet ; 
homme fans tomber dans* k menfont^e ? Vos 
Cafuiftcs n!auro3ent pas hc(ité là-dc/Tus. Va- 
Içntia permet bien dans uu cas. pareil de con- 
fcntir de bouche à une Sisionie formelle , & • 

- même d*cn jurer , pourycu que Ton ait ibin 

d'ufer de quelque bonne reftriélion mentale 
pour fe tirer d'aiFaîrcMais S.Auguftin n'avoit 
garde idc donner dans d&piû:cils o^pediens. 

Il me f(;roit aifé , mon U P ^w vous taire 
ici une lorrgucTiaditiooLde paffagcsfjui prou- 
veroit la même chofe. Mais comme il eft cer- 
tain , & que vous n'oferiez le nier , que tous 
les Pères qui font venus après Saint Auguftin, 
•ic font rendus i fbn fenciment touchant le 

, mcnfonge-, & que TEglifc ômblc l'avoir 
adopte , il fuifit que tous geftéraicmcat aient 
condamné le menfonge oiiËàeux > dans quel- 
que circonflance que ce foit , fans que pas un 
|u(qu*auz Cafuiftes fe foit avifié de recourir 
aux équivoques ou aux reibriâions >nientalcs, 
pour en conclurre quUls ont tous crû quic.c'é- 

• toient de veritabiesr menfongcs.En effet cpm- 
me il n*y a perfonne aujourd'hui à qui ces 
fùbtilites ne viennent dans refprlt , lors <^e 

, la vérité l'incommode , ou qu'un menfonge 
officieux paroit avoir une grande utilité» eu- ' 
il croiable que les Pères de l'Eglife ne s'en 
foient pas apperçus auiE bien que nous ? Que 
£ vous afv.oiiez qu'ils s!en . font apperçus > il 
faut que vous avouiez encore qu'Us les ont 
regardés comme de vrais nienfonges , puif- 
^u'ils ne nous les ont jamais propofés coiU' 
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me de bons laoiens'; i moiâs ique voul? ne éb- xvXtv. 
fiez qu'ils QDC tous concercé eniembte pour 
cacher aux fidèles àcs moiehs faciles & cer- 
tains de rendre de grands fcrvices au pro- ^a,)Qaa- 
chain & d*éritet en ^ même rems le menfonge. ^inqucarte 

Mais avant qile de tquittèr ce^'faints Do- Vet borum 
£l:€Uts"> je ne faurois '<- m*tmpccfacr de vous ci- quifquc ju- 
ter encore deux pjbfilges qui font plus exprès f^*^ > ^txx% 
fur cette matière j l'un cft de S. Ilidore de *^^^"ç„J" 
Scvilie , qui dit ( m ) tfW0 ie qtiêl^ turtifice c2ftiscft,it» 
àe^ paroles quun homme ^ferve en j$0WU , Dîmi hocaccipic, 
néanmoins' qui ewmoU U fimâ defaconfctence ^ ficucjillecui 
frwd fin. ferment de la^mankre dont eeltu à qm- jucacur, ia« 
U jure L* entend i defirteqne cet homme deviatt'^^^^^&\' 
doublement coupMe , en ce qu'il prend lie mm de ^«P*»«««^ 
Dteié en vam , CTence qnil furfrend fin pro- g^ q^" ^ 
chain par fes artifices. Ce pailagc cft inféré nomen Dci 
dans le Corps du É)roit. C n ; L'autre eft du jn vanum 
Concile de Trofly , tenu au commencement aflfumic , fie 
du dixième ficelé, qui nous parle en cette proximum 
forte : { o > <« Aie* an très-grand foin de fuir <^^^^ "?*^- 
toute cfpecc de menfongc , d'autant guc « ^"^ ^^^ 
tout ce qui ne s'accorde pas avec la vérité, " l'Ic/ç» 
cft péché. Soiez véritable dans vos paroles, ** < o ) Omnc 
Se ne trompez personne par le menfonge. « mendacii 
Ne dites pas d'une façon, lors que vous agif'-^'^cnus fum- 
fej d'<me. autre. Ne dites pas une chofc , «« mopere fu- 
lors que vous en penfcz une autre. .* . • ,^ ^ 5^. * ?^^' 
Fuions le père du menlonge ,: &■ recourons " ^ veritata 
au père de la vérité ;»& lors que nous par- « difcordac. 
Ions à. nôtre prochain , difons lui la vérité iniquitas 

cft. £ftom 
verba stt^x , nemincm mentiendo faIJas. Non aliud loquan's, Se 
aliud tacia$; Non aliud dicas , & aliud animo teneas..^ Nos au* 
cem tugieotes à Pacre ihendacii , currainus aci Pacrem vcrita» 
lis y Jx loquamur vcricatcm ex cordé ti orc cum proximis no* 
ftris 9 uc mereamur participes in?cniri vcritatis «tern«« Tom.^» ' 
CottciL ÉLabbf 
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XT.XiT. » 4^ ^^^ & ^ bouche » afin <|ue cous pniP 

I, (ions ^axcicîpet à , la vérité écei;|^cllc» Oa 

peut voir aufli là^dofiUs Hincoure Ârcfacvê- 

aue de Reims dans fes livres Au le Divorce 

• ^ de Lochaire,oà il condaoïne ezpreâéfticnc ces 

/ leflriâions mentales dans les fermeos. < 

Mais quand ni TEcricure fainte * ni les Pc^ 

tes de l'Eglife n^uroieat pas détefté expreP 

fémcnt , comme ils ont fait » ces équivoques 

de ces reflriâions mentalcs,& ne les aoroienc 

pas mifes au nombre des menfongés , fau> 

. drpic- il autre chofe que . la raifoïi naturelle 

.. & ridéeque BOUS avons du. menfonge , pour 

nous en convaincre ? Agirons de bonne foi , 

mon R.P.Qu'eil-cc que k menfonge ? N'cft- 

ce pas une propofition que l'on avance , ^ît 

en affirmant ou en niant , dans le deiTein de 

tromper celui à qui Ton parle ? Or cela ne 

ie trouvc-t^il pas dans les équivoques & dans 

iss reftridions mentales ?' Je fçai bien que 

vous n'en convenez pas dios vôtre Diâcrta- 

t^on j mais il ef^ certain que fi' vous voulez 

être fincere , vous en conviendrez» £t quand 

vous ne voudriez pasTctrc , ni Tavouer , on 

ne laifTeroit pas de vous en convaincre. 

Vous convenez déjà que» l'effet des écpiivo- 

qucs ôc des reflri^ions mentale» efi de tttm' 

9»lÀS» t^ ceux à. qtù nous p/irUms j et 3* /« engAger 
dans V erreur.. Vous n'oferiez nier que cet ef^ 
fiîtne foit trés-bicn prcvii par celui qui s'en 
fcrt. Et dés la qu'il le prévoit & qu'il pafTc ^ 
outre >J1 ne peut fe faire qu'il ne foie dans 
Ton intention , & par confcquent que Ics^ pro- 
pofitions faites avec équivoque ou rclVrîÔion 
œcntale » ne contiennent tout ce qui' fait le 
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raenfongcUn ami , par exemple , me de- xVXir. 
mande , iyp n'ai pas vu fortii de fa roaîfon 
un voleur , qui lui a volé Ton cheval. Si je 
lui répons que non, quoique je l'aie vu , ea 
fous- entendant que je ne l'ai pas vu pour le 
lui dite , n*eil-il pas vrai que oion intention 
ne peut être ^utre que de lui faire croire 
que je n*ai pas vu ce voleur , & par confe* 

Suent de le tromper ? Cela faute aox yeux 
e tout le monde. 

Mais con/Idcrez > je vous prie , \tn fuites 
fâcheuses qu'auroit cette doârine dans le 
commerce du monde > fi [wac fois elle avoit 
lieu , & que les reftriâions mentales , fuf- 
/cn^ regardées comme permifes toutes les 
fois que cela ed jugé ncccifaire , pour la 
fanté , opur l'honneur , olKpo^f^. le bien , 
comme vos Çafuilles rcnfcigacnt. Il n*)r aiH 
toit plus ni bonne fol ni fociêté dans le gen- 
re humain. Chacun ne chercheroit qu'à fur* 
prendre fon prochain par ces nouvelles in- 
ventions. L'on fe donneroie mutuellcmenc 
des paroles , fans avoir intention de part ni 
d'autre de s'eneaecr , parceque l'on c^^he- 
oit fajnauvaile foi fous le voile d'une équi- ^ 
voque ou d'une reftrid^ion. £t> ce qui eft 
encore plus fâcheux , c'efl que ceux qui agî- 
roîenc de bonne foi y ne pourroicnt jamais > 
quelques précautions qu'ils prirent , fe met- 
tre a couvert d'une rcftriéiion mentale. Ni 
la faintcté des fcrmens , ni Tautorîté des 
tnagidrats , ni le tribunal même de la péni- 
tence , ne fcroient plus de voies certaines ^ 
pour découvrir la vérité , ou pour s'aflurcr ' 
àc la âdcUté its hommes > n'y aiaat pas \m 
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X^JisVt. <^c ces moiens qae l*oa n« puifTe éluder e« 
bien des rencontres iuivant la cljjiArîne de 
vos Cafuiftcs , protcdcurs des équi?oques 
& des rcdriâîons. 

Il efl vrai que vous prétendez qu'ils ont 
pris des précautions pour empêcher que ces 
inconvenicns n'arrivent > & qu'après les rè- 
gles qu'ils ont établies pour cela , il n'y a 
plus rien à craindre. Mais outre que je vous 
ferai voir dans la fuite que ces précautions 
£pnt chimériques , & que vos Caluifles ont 
donné dans tous cts inconveniens , & peut* 
\ écre encore dans de plus grands i à quoi pour- 

roient fer vir toutes ces précautions , après 
que l'on a établi le principe qui produit ne- 
celTairement ces inconveniens,? C'efl juge- 
ment , comme je l'ai déjà dit, vouloir arrêter 
* une âéche qu'on a lancée en l'air , ou courir 
après une pierre que l'on a jettée > pour en 
empêcher les mauvais eiFets. 'Dis là que les 
hommes qui font pleins de cupidité , auront 
appris de vous qu'il n'y a point de menfonge 
dans les propofitiohs les plus fauifes > lors 
qu'elles deviennent vraies en y joignant ce 
que l'on tient caché dans fon efprit , vous ne 
les empêcherez jamais de s'en fervir dans 
toutes les occaflons-ou ils y trouveront de l'a- 
vantage y Se allurez> qu'ils feront par vos 
Cafuiltcs qu'ils ne mentent pas , ils s'aifure- 
ront eux-mêmes qu'ils ne pèchent pas non 
plus j & ce qui eft encore plus fâcheux,c'eft 
qu'ils trouveront après dans vos Cafuifles dc- 
quoi s'ail'urer,qu'ciîcélivement ils n'ont pomt 
' péché tout le tems qu'ils ont été de bonne foi 
dans cette perfuafion^ . 

N eut- 


Auteurs iisiftntwewiBtt *i yHlW âa cè-.^e'*:=- C^ f Vttbï 
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■ ilpas-ÉDË bail phifà pfcpo!'^l"?ft,riff!^t' l.f ^'-friùi 

me cM^s'i lie liint'-faiiFcefe'ftil befdiil ttuV q""» »><»™j 
fccouts les uns . <1m ilmcjt j ■ , ". i BTom 'obf L-- «^ ™ , """" 
gisae fuiï tout «itflftlng* , & de fi dé- '' ;„X« 
coatvic l'aTèrit6--y*fls ieartdrlcouiT, En^ "J „.„s hom* 
ân n'cûlTil pas'-ét^tilefl ff«ç*i profos qu ils debcialie- 
fe firicùc Kndus'fii'ifenrinKrfr Se àUp"-'" '** S"' 
tiq«idrS»io[l IgWade ifttee TdHAâttht," \(i^ l"" '<»«'=- 
comMe le- tàpfoùne. le P. HaffiEc. dans 'ft "* ""?*"? 
. -nmif II ,; . ..;r* • \ f'r*»" nS 

^^ -) ! ; . :.jLP^ff«Ht« 

pollint bomiaei^din'^iceiil cbnvi«cre> nilï Jîbi iiPicim crtde- 
tent, i«^t)am'fibtWieeiil«tit'j(ieiii'*lB'iFeB»ntft>ui: & idek 
vircu» vari<bci(-ilil(n(iAui%AttaJi[ AtiroriEin tt'biii. f . Tfcm» 

I,1..9,10J.«.î.«Wl.i/ 'IL! ■ ..'Il -■■'■' ■ 

Tiratemunurqui'quecuin pntKiowdtOi quiHuu fiiwitr ianceat 
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, p, ., , Iç fempÇçiçfcç d/;!Af,yio IK5 /aufâiîïiiîwfiflcr, to 
mçVçvmc vcfyyi.plufi «mcjfiçs iJourbccks w 
4. cot^qu'iKcrju .perpa^rep faïUIçrOCçairon» dé 
ij^ompcr.fon pi^c^aJA p4i:<ifs 4qui vogues 8c 

zuù 11 . ifpixttncs tôiiç e^inS:d*ji|n^B?rw>JjK«C3dcmcmn 

3 :s • < .>; ^Ç^ 4*u^ tt>??^P «^orp* « «(»& jdoiVfHif ,J»fpî-î 

ro..' ' ' r: ^ff àz rhoTTcuç pouT touc.ce <jui pflut:uroin^ 

« i i jpe»nos ffçrcs , ou contriftcr \$\ iiMunbres de 
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** /"' * ^^ ** J^^*^:Chnft.Qr il cft certain qu^on.^cs trom- 
^ \ .' 'V y rVjF^%Ç^*^)<^*"^^» ^^.* 9*^^ '*î^^ fc/prt d'çT 

xlcn ne les chagrine plus que kk fWvoîr q^'oa 


k». 
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ploie d'auflî- mauvais moicns que ceux là pour' xvXiv. 
îc$ tromper. - 

' Je croi j mon R. P. que tout ce que ^e 
ipîens de dire dl plus que fufEfânt peur yc^ 
£aire fentirvque vous avez<eu grand tort -î^ 
faire cette longue DifièrtàtioQ^a £iiFCur<de9 
dquiyoquec & des re(lri<^ions mentales « Qu^^ 
TOUS n'avez pâ le faire fans vous éioignef 
des régies de l'Ecriture & des maximes de» 
Saints : Que cette dodrine de Tos Cafuiftes 4 

ne vient pas du Peîe des< lumières , mais de 
tçttc Jkgfffe Àmi9wU &de ctttz fm^ençe 4f 
U cMr^ que S. ]ac<u|es appelle têrrefire » an$^ 
mde ,tikM4tpie : (^ellecil même contraire 
iixx lumières les plus cominunes de la raifon^ 
qui ne /oufFre pas que Ton regarde ces in- 
tentions de i*efjprit d'erreur autrement que 
comme des menioogcs. 

Mais avant que de pjfer outre >, je Aus 
bien aife de vous faire encore remarquer,* que 
i'£gli(ê ôc même le Ptgantfme ont toûjoui^ 
détedê comme des menteurs Se des perfides 
ceux qui ont ufé d'équivoques ou de reflri^ 
âions mentales dans leurs -difcours ou dans 
leurs juremens. Vous favez par les Aé^^s 
desApétresdc quelle inânierc Saint Pierte 
traîtta Ananias Se Saphira $ pour ayo?r 
voulu de concert le tromper pour le prix de 
leurs biens qu'ils avoient vendus. Ou pcitc 
bien dire , fans jugement téméraire , que- 
ces faux fidèles étant convenus enfemble de 
itire à SaihrPierre qu'ils àvoicnt vendu' leu^ 
l>t«n un tel prix qui n'^oit que la>m6itié c^u . 
environ >fic fra^fgcne qu'il <•< en avoient et^, 
avoient concerte une rciUi^ioa mentale^ ptfttc 


XV* tiT, ^^ mçtitrc à courert de meafonge. La' chofe 
leur écoic pcrmife en cette occaiion félon les 
Cafoifles, paif<qu'il ne s'agifToit pas de la Rc- 
]î|{îon9'j& qu'ils ne manquoient ni à la juflice 
mi U charité. en. ne donnant pas toii|:leU£ 
Mén aux pati¥/esk Cependant comnient fur 
fent-ils traités par Saint Pierre ^ ' Après ieoc 
«voir reproché qu'ils avoicpt mtnti à Dietê 
mèniê y il its punit de la manière du monde 
% la plus terrible. 

- Mais> fans m'arrcter plus longtcms à un 
exemple fur lequel vous pourritz peut-être 
chicanner , fouvenez-vous que toute l'Eglîfc 
a toujours détefté la peffîdie d'Arius f pour 
avoir trompé l'Empereur ConfUntîn par dé^ 
é(]UÎvoqucs & àcs- referves mtntales » & que 
Dieu même punit cette perfidie par une more 
honteufe : Qu'Urface & Valens > fameux fe-r 
Auteurs de cet Hcréâarque > n'pnt pas été 
nxiins on horreur » pour . avoir furpris les 
Evéques du Concile de Rimini par de (èm- 
blables propofitions : Que les Prifcillianiiles 
cxcclioient en cet art de tromper pour cacher 
leurs erreurs^) & que les reftriâions mentales 
ètoient un point de kur doûrinc : Que ce fut 
^encore par le même anifice quePelage fe tira 
des mains desi Evéques de la P^^ftine aifem* 
blé$ d Diof polis, qui voulpiént le condamner: 
Que fon diiciple CélelHus penfa de même 
furprendre le Pape Zoxime : £n un mot que 
les équivoques & les rcftriâions mentales 
^ont toujours fait le fon des hérétiques » 8c 
,qu*ellef. ont toûjoi((s çté détpftées par les 
Catholiques comme des menfonges palliés le 
>esiburbcries. . 


Centre ks Entretiens iè ClèanJre &c. 14$ 

Mais il j â plus : c'ed que Jes Païens mê- XVXilV 
mes a*onc pas moins eu d'horreur pour ces 
déguiremens , Se qu'ils n'ont jamais «louté ^^ Hyfft" 
que ce ne fuflepc de vrais mcnfbnges. Ea-*/^|, "'"'" 
npide aianc mis dans une de fès tragédie^ 
un vers qui fembloîc aucorifer les reAriaions 
menules dans les fcrmens', quoiqu'il put* 
aa/li avoir un autre fens > on en eut tanc - 
d'horreur , qu'on lui fit un procès > U qu'on 
l'accufa d'être un impie qui vioJoit la foi dcr I.s.r.i5«»'' 
ièrmens ; comme Ariftote le rapporte dans* 
ik Rhétorique. . Homère déclare qu*il huie' 
éUétant cHix qui afint iecês fortifiées , que Us for- ' 
Us de f enfer ^ 

Ciceron rappone dans fes Offices , après *••»•'•■!• 
plufieurs Hiiioriens , que pendant les guer- ^ ►•i**** • 
jrcs des Romains avec ceuf de Canhage , 
Annibal aiant permis i dix de (es prisonniers 
il'aller i Rome pour traiter de leur rançon , 
après leur avoir f jît promettre avec lèrment 

2tt*ils revicndroient y le Sénat détefta l'a* 
bien de celui qui fe croioit quitte du fien , 
ibu^ prétexte qu'après être fbni du camp 
4l*AnnibaL avec ion congé > il j étolt rentré 
comme pour reprendre quelque cbofe c^u'ii 
feignoit d'avoir oublié , Se ces Sages paient- 
l'aiant fait charger de chaînes le renvoierenc 
à Annibal, Sur quoi Ciceron , qui approu- 
ve leur conduite. , nous fait remarquer % 
Sue cette prétendue fincife de ce Ci toi en 
.omain , étoh unepure tUufion ^ fwfiue bien 
lisn qu^mfe ptdjfe dégager de fin ferment pa^ 
léè fraude , eÙe m fut que le ^er déirumta^ 
^#, ér rendre le parjure plus odieux ; qsie cee\ 
homme Weteit qmtte de, fm ferment que felen là 


14.1^ ApAûfle des Lettres Provhtctiefes 

XY. Lrr. ^^^^ > é^nêVétoît nullement dmu le find. A 

31101 il ajodcc : OrenméuUre iefromeffes (^ 
f fermemc^efi pétrie fimd&p^V intention fn» 
ton fe règle , è* »«» /^ /^ la figmficatich Ut* 
tsrifUe des termes* 

Il me fcroic aifë., mon R. P. de rapponer 
encore ici plttfîeurs autres faits qui proave- 
roient la même chofc. Mais il fuifit de vous* 
«voir fait voir par ceux que j'ai rapportés > 
^e tant les Grecs que les Romains ont re- 
gardé vos équivoques & vos rcftriâions com- 
m: de vrais mcnfoi3ges>& ceux qui en ufoicnt 
dans les fermens c«»nme xks parjures d'au- 
tant plus criminels, qu'ils ajoutoient la frau- 
de au faux icrmenr. 

Après cela vos Cafiiiflcs ne devroîenc-ils 
pas rougir » & vous-même , mon R. P; d'en- 
treprendre la défenfe de ces mauvais artifi^ 
CCS 9 que les Paiens mêmes ont condamnés y 
U dont ils ont connu le dérèglement ï £t 
Ac peut-on pas dire ici comme le Sauveur 
dans une autre occafion, que ces Paiens s'éle* 
veront au jour du jugement contre vos Ca- 
fttiftcs , Se qu'ils les condamneront > 'puifquc 
<ieux-ci s'citbrçent de foûtcnîr fous le règne 
de la Vérité ce que les autres fous le règne 
de l'Erreur ont condamné comme des naen- 
Ibnges l ReconnoifTez donc ici » mon • R.P. 
que jamais proportions ne furent plus julle- 
nent condamnées , que celles par lefqucL- 
les vos Cafui (les ont voulu exemtcr de pe- 
ciié les équivoques ôc les reflrié^ions men- 
tales » même dans les fèrmens. L']%liie en 
les condamnant comme fau^Tes & - pernicicQ- 
St$ dans la pratique , n'a fait que fiiÎTxe 


r0dk\i«r.£bArifaa^ âkJI^^ Uf 



v4iisbeii£aKp4(rcmettJPtf^i«ftd^iliffièàïiir- 1^ 

leicncimeniP l»iflfi$ p^bable ^ '''^éu^*ifki^t 
faieovi»îa pab làl^ipiq ^ikyoAs^KMlèfrtL f ' 
peu des deciitons de VEgliCcj. lots ou'e] 

.1 Jdaioé tnitei ^(èlAlViifo&é^» ^H^«aflP 
we l'i^iKe'^Ii (AMidainiiéfdèi^ d^arfo^ 'é^ 

ôofiber à>7oqstil(i{ gfcm àe^i^eh i lÙif^^kFif 

CDnùavékBtâwittlft dalJKt^ii qUé^ftawùtft^ 

dainn«o:pji; VE^c , foit «bioi^ft^ puél^E^ 
€flsiiie<n<dtt^*UA«doâJii|M0^a»^f<^i^^^ ^;j^ 
corirée j>ar rEcrinite cûr été condanSâëe* 
pkr û^&i&M: nàtiàiiip:^ ^hà^^^fi^û^^ 

L iiij 



âc lesavçz pr^Âr^tdatis, Le Liytt dà P.Thomâf^' 

AQiive^cpJe^idaérfridioniu QÙla inmcse d^ 
traitée à fond Se éputfce j pendant que y!ùu§ 
nou^ 4^ç^<|^t^r^i: 4Q^p$tîtâ^ Uvrrs r Ipeûr. èftî- 

Îuble&jiS; ^iik^i ^]lin»rottblivL«icpttUcloil 
c ç^/ai['9ft5: Jfiiè^e^di&J'OjMitoiïCTcfriî^étè^- 
%HîïiriPPTc-. feV.îâW(fotorcAlLyic»is.jwf2ifw 

nj^ yoos 4r5^^ipcha|;rii nqo^emj^ttuc^t jdc fcor 

"fiyS les pb^icMîSi^giWrirpmr&ici^ ^ -iroas^^c» 

M^{)iiiç^^*fcs f cpc^fes , caQ^p)fi ofic;coùcintao& 

1?^' ^Gr.d|c^:^.,^iM; iTptttcitt dc^mautaifii 

Je ponrrois donc maIgr^.R>&aKitiiiiaiceini9 

TÇH/^»^WASP 1^5 {^us^fp^sv; JcimJy anctcffei 
^VfiliiBlft* <Jaçijci,|p^j3)crjçfcBs3d:ahord.pfo^': 


^a9^H^ iç^hp^-dtf^^âintii^'iSainfSi-» que» 


contre les Entretiens de Clemtire &c. z.49^ 

cc'^qiii dans ï'ufage de ùm ttms fuififoitx.V,latt 
pour lui donner le nom de Soeur. U étoic aufll 
permis en ce cems-B > qu'en celui-ci > de 
yoiager incogmfa , & de ne fe pas faire con- - 
noître îndij&remment à tout le monde pour 
ce qUo Ton écoit. Tous les jours nous voions 
des Ptinces > qui pour voir le pais' avec li^ 
berté'âc fans l'emWras du cérémonial > fup- 
priment le nom fous Itqael ils font connus* > 
éc prennent celui d^une Comté ou d*unc Ba- 
ronie qui leur appartiens Un £véQue peut 
cacher dans le cours d^un ,voiage les marques; 
de fa dignité > qui le feroient connoître pour 
un d^ Epoux de TEglife , afin de pa^er pour . 
im fimple Prêtre : & deux qualités «qu'ils: 
ont , ils fuppximent*rune, 9c produifent Tau* 
tre» Abraham n^en fit p«s davantage : il avoir 
deux qualités à l'égard de Sara > celle d^ 
foeuf » qui étoit la plus ancienne & la plu$> 
fiaturelle \ 8t celle d'Epoux qui avoit été en^ 
tée fut celle-là 1 il convient avec fa £emm^. 
dés le commenocmcat du voiage de ne (e fai-*- 
xe connoître oue fous, la qualité»dc frète Se 
de fisur , & oe ne rien dire de la qualité d*£-^ - 
poux & d*^Ëpoufe» Rien n'ejd plus înApcent.. 
il n'eft pas permis de dire une Uuâlctfi > mais; ' 
il eft permis de ne pas dire toute vecitîé }. Se 
là cLarité même défend de la dire >. fi on là 
peot êacher fans mentir , ipandon prévoit: 
^ufdle feroitau. prochain une occahpn die* 
chute ôç de pecl^Vcorame Abtahim. craignoîc 
^ue la qualité d'Epoux ne le fût; dans U^ 
f ajs où il voiageoit.. Cemoiet^ étant innor 
cent Se exemt £ menfbnge , comoK tout Ic: 
JBBiflttcU «A coavkat.2, c'eut, été tenter Die\i dipsi . . 


i^o ApoMe des Lettres FrovinciaUf 
• XV. Lit. ûc s^cn pas icç^vîr , comme S. ^guftîn le dît 
Ad fanam pofitivcmcnt à ce fujec : Car c'ejt impo'mt de 
doàrinain U fiine do&rlne y dit ce Saint > àeneptu omet- 
pcrtiiict » fy^ àefiure ce qu'on Peu* t^&ienêfiu tenter fm 
quandoha .^.^^/ 

Caciat *^ïio ' ^^ ^r ^ poî« là rombie da mcnfongc ni 

Bo , iion<ie rétjuivoque t & vous avez fort maï ren^ 

tentare contre quand vous avez dit , a^Abrah/nn dr 

Dominum Sm^fi fiwoerent àlafifvefefÂè téju^VêfMe dm 

D«uiafiiû. nom dit fxstr^ Vous voudriez Wcn faire pafl'cr 

L.C1Î. w»•^ Abtabaiïi le Père de nôtre foi,poark Pcre des 

•aJ-wTttf <^»iivoqucs : âiais vous n'y téiiilkcz pas.Pout 

* ' vous rendre la céponfc de ce Patriarche plus: 

fevorabfejVOiTS dites en- un endroit ooc la de- 

W5T' finîtîoh 4; Ti^aivoquc convient fmfakement à 

Inréfmfi^fieptA^âtham dàms ies drcenftmices* 

, . ek^m lui demandAffSd^à ftolt/kfemme:8tH cd 

feux qa'on hiî ait dfcntand^ Â Sara étoît (k 

femme : vous Vàvcz reconnu vous- même dans. 

f-H»*« imautr^ endroit en rapportant * un ps^fligc 

• de S.Augu(l:în, où ce Saint Docteur dirtinguc 

cxprcflcment en ou^ls tcrmerrinterrogatiôn, 

& ia réponft ne turent point faîtes >, & cii' 

Kei^ic e--^çj5 termes cHes furent faîtes : tCar n*etmt 

êlTec intcr- *»^ réfmdif^pm aujftqu^ette nelétetti ipmti ^ mais 
jo<ratu<:, nô eetnme en Imdtmanioti ce qu'eSe Iki êtcît , iE 
eS rcfpô- marjSM que c-étoîffafiturJl^tachajquelqHechûfe^ 
dit i red cO qufétoit vrd\ rmùs H ne dit rien qui fm'fmiX.. 
ab caquat-^j^r iWtôif vrat à< la lettre. qu'eUe étMt* fa 
^^l'^^.^r fcèur dans un fèns a:î'fdon-Ttt(àgc obnuniuiî 
fct ilfâmu" ^ or^ioaîte de ce cdfes^U.:: puifque ces tcr^- 
iier,inaica-TOfe»^toîent .des teîÈïrtes gcnedques ,. qui' 
▼it sororcjfîgnîfioient- alors ,. ce que- figoific parmîî 
net negavitQQus celui de ffisrm: Q^ Abxaiiain n*aisttic: 




4Miré Us En^etUm Jk CUatidre&Cs Zf i 

jncn dît ni rkii faîc de pofîcîf qui; decenniBâDxV. Uv:: k 
et mot i un ^»a plutôt^ <^u'i ant^ autte » ;iaiiixorea. 
ùm cnjpêciàt les gens. jA» lui doBandanênTacmc alî; 
•ûucl dcMé ih étoirn» f«|rcos> :)èn'Gttcl *àsl^"'** T^'î^ 
as éT»ienc frcrc & ^â^ ï, fcx&fmc n'y - f àè^D" fj"" 
trompé qui ne >oulàf hkctùi'èttcÀ&iiztoai &faiiiv 



voiaxic que la perA>ttnc qui')iipu9L*jéco¥iio .U'5--S*> 
f«endrailAn>s un. $;ns diflfeign» idc [cwàm giio 
Bdas y donnons du» «ocre c£pm.a £raiT> oof»r 
ment Abtaiam aûfôlt^it fâ piëV^îricàzJjiièli 
^ns on ptendrok > le idot : -de icras i, s i^ icm 
i^oit pluficuts danS'^uiâge onntoiiii ^popa^t 
làire de ce tems-ii. Il les^ avoic cous. /doua 
€onfu£<fhient dans l'àrpm :: jle»j^ôcf.g^é£i^ 
quçs ne 'donnant 'jâtfUiîs|^*UaBiidëe'Xcmfiifiq 
q,tiand îU^nc Ibnt poîn( dot^obinés. tpac iqud*^ 
eue cUtSKt ^ paiftic;«l4et« J)%UlênfS»lj>fiDei^ 
de ce bOftPacnarçli^ étokfi ininee de &'£»*(. 
elle à découtrir^ qu'on voit bien qafiidBt plui|i 
deiondiurla benc^î^îon ^ Dicay don** 
acroîe^i'lile Koulpit^coniccvér, comme iJl» 
Veipctoifi'vquieiîn aa<ardfee:£'.grofibr.; En*» { 
GSk& un cbupi^ xç'Vic tkt donc point. l*<^î^* 
leo^ucdu nom «hé (axu tgii: £attTa : Abiahaptsii 
mais ce ifiit la (ûppreffion delà qualité, à^hr-t 
goufc fur laquelle il ne fût pointi interrogé t^ 
et qa*ii. n-étoit ppint ^Ugc de publier -, ccv 
&t;l,a piDCcâiOD de Dieaqui Yeiiloit fur (bilii 
fi^vitcur &: l*accompagnoitf>ar tout dans £ès4 
¥oiages». De même, quç ce<qai faute un Prctre>> 
9w un Evéqùe qui crataillent à la ^ rigne dqt\ 
Seigneur e|k destpaïsidolâsxes oa l^^r^tiipc^^ 

fi. ^ 


XVXsk. ' / ceaTeftpas U'dbangcmcnt dc\ noo^ ^ niais là: 
: t flippa câion dcsi m'argues 4^ Jeûc jfii]gnicé>&; • 4e 
.<-. ^«'ncQiB qoAiîtés ilj£aciux.\'C9i de MiAiÂj^e& '^ 
... ; '-":vmi£c4,Bc:ic (àmjfotf ©Icu pirc^d Im-tnêaie.* 
1, .,p,fgOcicy prœcwcr;;!! )^ iifliSçit; d autres djj^ai-! 
^ v'^ «le Morale -i yousfkiyfoik^ fur. cette adkui^ 
.T.; .., Vvci^Abrahaiiijqui font bien plus jréclies, & aux-^ 
il quelles yoi^ fèricXibiea plu^ en^baraÛc dfifçr-. , 
*** >». pondre. Maisx&Q'en cft pas-ki 1^ Ucu.J^ .. r . ' 
. «^*yk.L*ôi^c^oiLqae TOUS tiJ5?îî dôl*^ftipn 4çJ*^ 
capb»nri5mrofct TOusferyfe'>puiique;V<>^s»Qi»^ 
▼eae« qullaVâ pas jkejrin»» d-ii(ej: do^ii:^ fub-l 
lliifl^s Jorsi[}ir'$i<^*Mitid<5:iju8;icft, ^.^c voust 
irioiciâiz ,nànc'^ufi.dansi vét^ ryllémf . oc stet 
f«sc|inè''*i]t)iifike.à;Ja<qbde furprendrc U; 
beatidiâioB quivirteit due à /en.frccf > je dii 
don^nrf^tcfyiléme.! £>:ailieurs ,. i^ioi». vous>; 
pôiiJi.^sse.cjicnKij'dcptcM , il inei^faut pas^ 
avbîr inK^tidn-dr:»otliJpex daps .çes.pçfiifiQOS*.. 
0« je T<ias prnya fte.tcg«»i^;ecife i&xjpn 4ci 
JflcobrimtfÊ par le dehon £(' p^ l'écatcc^ pout 

r:lle lia mic-ildcs peaux de cbevceau autoUn 
fes naains &dcroa»cûu^pQUJ:<]uoi;{U:k'<il uxb 
dybs babrcs d'Efaoi, i(W>9 pour {roiUp^ fom 

5 ère ?.llicftjçlairi^â JD€(ii^.dc s;<iever au-^ 
eflus de toutes les iitécs cji^c }es«aâio>psL ^ 
les paroks de laceb pourroieifac ^îtnatfiK nar^* 
tucellenient dans' ïtifiin > oa aucoit été. far-« 
cède lui imputer ■ une iiiteocioi:^ . fpcc mau-^ 
Taifc & feit mfufle ^ puis q^*il p^i^oic <Ju*iJe 

plemenc à ion Père cpi^il'éOMrJaicQb., mais^: 
encore de lui faire croitc. /}a*Â^ écoit . JBfaii ». 
&de hii enlever par c&moien la bencdidUoi^ 
9» Jiui ^]fpaixcnoi& Cdt pourquoi €$»&, 


cmre les Entretiens de Cleahdre^&c, 155 

objeékion ne peut vou» Xèxvir de. lien^ . xy. 

MaIs j*ai ptcié > Mon R» P» decVous Voir 
tr^ict» d'^^ne ttttmaitii huno^iOeJc âbaiïe: H 

4es ^hofcs fibrclovées &4 i4îr«Qes >. & xic mé^ . 
n4gerrfi mal rhonneuTide AQS faincsl Paedar- 
dicsi Vous n'avez pas cm qu'il fqc digne de: -~ do!ii» 
tous de fiiÎTK Ma «ace des SS. Pcrcsdc pEgli- '^^^J*e^* 
iè., pour foccir des dif&cultés oui fe prelcn- «Fraudulciw 
oent à rcfpû t. humain dans lateâorede ccs'tus dolus» 
aâiQn&exu:aoidinaiTcs*$.Ai^uflin>doacyou8/ & non in 
Qfpofczanificiciiifmentf'automéiresdirci- ci^ magn» 

5ics > pour Éiixc croire aumonde qu'ikaban- '5* myftc- 
enncnc leur nwiitie en cette occaâony & '*"™ *î"** 
qUr'ils confpirenc, avec les Mamchiens pour oVrlô^s^mal' 
condamner la /conduite de^ccs Saints i ce dixitScripi- 
grand Ooâeu&, dis-jie> acru^^epournoa» tura : £c 
petfaGidei ^oe Taicob.p'axommHcpxetficoc^i cm Eiaiî 
cfl£on aocuae jpoxbei^e tt aucun alauvaia ar'^i ^^^î^"' ^^«^ 
tifice V il CxiMoit i^ ie;SMnt£é'pn»3i6w ""^^ i"//^* 
eût avertis; aupaxava^^ que Jiacob écoi«6n aûté homo. 
homme dotié d^uncgraede £mplicicé & n^- fimpiex » 
fermé dans la maifoa de ion pesé $ ç*a été. habicans 
aâ^s poi^r faire dire* à ce Saint Doâeurquc; ciomuro. 
kiin de- Le foupçoQûes de crompccic , il n*y. •^«*^-. ^- >^«^ 
falloir chercher que le nûAere de quelque» ^ ^^' ^^ 
grandcchoiè^ £t ^psés ep avoir expliqué une '" ^^* 
partie y l'admiration le faiût , 6c plein des nù4 o res ge». 
iueres qu'il découvfe dans ces figures , il s'é-» ftas , Ted 
crie : O #iwmmir»5 fmfreiMns ^ , iXMtf frophetU prophecicè 
jtitf S necomfUs fur la terre^ , mats far l'effrià g^^as *, in» 
du tid I txMOisfor àgs.himmes^.'i iMseraom ^^^.^V /^^ 
;?// ^ I>raifk Si^ve&ce Saint nousxeconnoK^ ^'^^^ y^^ . 
fans le- doigt Je Dieu «tans toutes les ckcon^ ^^s^ fed'Su 
ftances de cette hifiotre , parlons- en donc Tinitîts. 
avec U m&ae retenue ^ Le œàpcxcfptâw^ ibiàÊm^ 


iy4 Apologie dèi Lettres Prôvimialtt' 
X^L>T. lui. Reconnoifleos y dies mifteres >. ncbdcft 

menrongcs- y ni de» équivoqucs^, ni dcs:rc- 
H«c adtcm ftriélions : Hh» efi^ mémUfiym yfi^ lUfjfit^ 
•mnia ia fs^^ Tôut étoit £gute ,. cotttiécDic'inilèeJÈ»; 
figura con. ^j^f ç^j hommes cDucmî^tieilJE tctfyûxfi^ 
2])f **^" ! pii^qocs^. I*ttc vie ,. kurs aûdons / kii«» 
!>. Cor. i# paroles , écoient en- la main de Diea; comme 
H^ ' «un pinceau > pour tracer un crayon des mer-^ 

veilles (|mdcyoients*ïC€ompH£:uir.ioar«. Le» 



igion 

£crîcuies ; c'efi mériter le reproche ane Nà^ 

ore Seigneut £uibie unjeitr aux Sadancéens ^. 

.^i^ iuffeodentde-cequi iè deveic paircr.daas^ 

> • le. 0«T'- après la Refurreâipn touchant les 

' naarisi-iSt W femmes', pai^ct qui & paâc? 

flaaLtit«Qaxici dans les niadage^' de la terré.. 

,»: Vous^ vous trompa ^ leur die Jèfùs- Chdfi^ 

y^ -Ce.vous étos dans rerreor t Ê&uce d'avoir la. 

' ^/cicnce des Ecritures It Tidée que vous de*. 

^ vriez avoir de la grandeur- & de la pui/Tiiit- 

« ^ cède j:)iett:: Eftmt^neJHimtesSmptww , «#-»' 

- îSonffre:^ , MonR.^ere, que je vous fade 
lie même ceproche^puîs que vous. les imkez en: 
jugeant comme vou&liiites d*une manière il 
humaine des ^paroles 6t des avions exo-aor-^ 
dinaifles de CCS. anciens Patriarches, que Dieu, 
|ar le. ^«boit de fi ^ver aine puifunce fus 
toutes choses* ^ fus toute^paules.y'a'Êiit ièrK 
[f VÎT comme il luîa plKi au taSk^U; qB*rl tra^t 

' foîi alors de Ton Eglife. H efl le maître de& 
* ' (^oits^iiîviscomgaMfoayghuiqti^iift&i^ina 


€ontre tes Entretiens de Cleanire &c. if f 

l*cft de U valeur dfcs monnoies^dt: fon Koiau-^ XV.tWfc- 

me : & tomme les Rois rchauHcnt fouvcnt ; • 

celles-ci , ou les rabaîflènc,. comme Us Uju^ • 

gent à j^eopos pour le bien de leurs Etais , " . ^ 

tans avoir égard a leur valeur ordinaire où . •. i . . 

intrinfcqûc j ainfi Dieu a tiré quelquefois & : î 

ks aébions 6c les paroles des hommes de leur 

lèns & de' leur u(age ordinaire pour en faire 

un ufage m)ril:erieu)r Se tout divin,- C*eft ce- , 

2u'il a £iirdbins T'a^bion de Tacobpoor {^é-' 
ire & fi^rer la pi^fërencc des Gentils âttc r 
peuple Juif, Se celle dés élasau-ceile des > 

hommes. Ce qu'il a fait dans ces ficctètd'om* ^ 
6rcs & de figures , il Le fait même dans 1er 
terifi dfc la grâce ôc de là vérité r où ce* pa« 
jBoles ,. par exemple, ^ te- tafthu Scf:. 2^tc , 
Vablution dont elles^/bnr accompagnée^ : ft: 
Ces autres v CHp'efi mmCnffy Ceciffimcm 
Sang y font éfevécs^pai fa toute pttîflaiftcé 6k: 
Dieaivuné fignificatfon en- même tems aa^ 
nirelie & milkricure , &a des el&?s qui fGn^ 
infiniment au-<Leflas dt riiRelligence. & d* 
If ufage CMrdinaire.. A qui eft>ce que «es divK 
-sesparoles ne pAroitrotent -pas aufii dures^flt* 
aofititifuppocublies.,. qued*àut^es (èmblàbic^ 
'le dirent' dans Caphamaum à crs> difciplc^ 
incrédules ,: s'il n*écoatoit Jefus^Chdft,. quî^ 
«ous avertit que ces parotesy^£j^t^i;/>'? ,.. _. i 
Ce font^es paroles- toutes celeflcs ," comme^ 
fcs appelk S..-Ainbtoî£e-s *^**^ I^^^^'^^'wff Sacraitfki»^ 
qui y pacte :: & ks Prêtres qui *ks répètent tum iflua» 
•après i lut i l'Autel, neântque lui prêter» quod acci- 
fôur bouehe & leur langue./ C€fih>Sètgnêur>?^^ ,ChrilU^ 
fefmlm^mêy f ni iiit hMUemént : Ctci mt ^«^f"»®"*? ' 
utm CoAPf i, Sl kaPr£tr«$ei»««c& dilate conficitiir" 

.lpf<:cJ%. 
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2; y 6 ApoUj^tiies Lettres Provincialef 

XV. Lit., mxâfoD doiycnt s'oublier eux-mêmes & (e 
mat Domi- fouvcnir qu^ils. font là des hommes tout my« 
nteeèt^ ' ^^^> V^ rcprçfcntcnt Jcfus^Chrift y & ea 
Carpw ^^ Icfus-Cfift parle» agit ^ confacre 8c 
memml An- ^^^ pccTeot £bn Corps &: fou Sang^fur rau- 
te bencdi- t^U 

Ôionem Nous devons regarder de même ea c|iicl- 

^*!^P"* que façon les paroles & les avions de Jacob 
aiialbedef ^ ^^ B^ebcccà > comme des paroles & def 
nemina*' ^^ions dé.KeligtOB > des paroles facrées & 
tur, poft iniftericiifes > qui écokjic mcdns^e Thomme 
confecra. que du Dieu > qui Sâiioit fervir ces paroles ^' 
tioncmcor. ù pmr§k de Ufromefff^ comme l'appelle S.. 
pus fignifi- pail , parole & promeffe dont la mère de 
^mlror ^^ *^^^^ ^^ înftruite par une reyelftion 
hdeTAyJU^ ^iprcffc ,; après quelle eut confuW Dieu 
•vi c^. ^ysini même la naiiSance de KS dcuxentans i 
* Gem, 25. ^ Mt^fef^în. minon i\y V^ràé fera aûbietd 
H* »>att cadet». Cetui-ci ne faîfoic donc qu!obéïr 

i Pie» en €>béïllant à fe Mère \ de c^ieft cbl 
yertu de^cectc promeCereveléq ila mcrc ^ 
lion encoxe a» père > qu'elle a la confiance 
4e prendre tout Au: cUe.ic de xailutfir fon $is> 
contre la crainte^de-U tromperie ^ de Tinju- 
lUce dont ^Litoit frappée Etil.eA ià vrai qi^ 
tquc cela. £t faîfoitpar un ordre tput-àrrair 
(uperieuv d tout ordre ^ à. tout ufage hum^o^ 
l>F«itîSb-> ^ P^ confcquent f^s tromperie >. fans mcnr 
aïs verbum ^& > ^^^ rellrldion , uns inJuiUce , que 
boceft»8(c. S.. Paul après avpk dit que cetpc parole». 
:... NonToi VaméJeMafftf^tf^ caà^y eft la.patolc deU 
M!™ T^A^ pi:omeffe , auffirbiea que cette autre \ . C'e/- 
icbccca * '^^^ '^^^ ^«^i;.*!» iijwefc Mitf fofimfé \ il ne 
ti<m»^9*io. ^*^"8^ pasTculcment à demander fi Jacob a 
^' / fiuaoQÛs. ua^in^ufticQ L qiiandU&'e&oû&eaL 


/ 


le CMmtke^c.*\f7 

fottkmon de la bcjcdîaîï^n Jâxt i J'aîné 5 XV.Li*».. 
fnais. il demande fi Dieu a faît.one injufttcc 

dans la préfcreace qu'il a faite du Cadet i ' 

TAîné. : Se, il prouve qu'il n'y en. a pu aYoîr , | 

jpilKjini: y pane que Dieu eft le'maiuc > & que , , , 

per/fonnencllui peucdijr$^iPN^f«0f/tf/»'t;^w > . >• . 

«ftj/f./v. /3. ■' : i . .' . V M- ^ » • ; 

. fi M«(M£ bien an/G par te$faitole$ que Jacob ^ 

dit a f^ naere qu'il écoit perAukdé lui-même 
que. ce qu'il f;^i(bit n'étoit 4Û tromperie ni 
«ntpfoi^c , nj/iven^qui en .^pprochatt; ear il \ 

nç >dit pas? : J'ai jpéur de m^iir & <te^t<:ompcit » 

mon Pcrc i.:mais j'*fp/«r-«^îiu; nS)CRoi£ qt» .^ 
^[tlHfmv^du tromper , &^\^f0^IÀie>nyêi^ \^^\ ^« > - 

fiift0»« Rcbt4i:a étojt parei)leiBencfirûrequ*el«f 
le ne faifQit -qu'obéir, i Dieu ,' qu'elle ^b 
#raignit« point ^ç ré{>0ndre de xp^ic de s*^cxn 
ff^fkx.^àixsmti CD qui^en ppûyoiiftrriTef < M 

/ur-mA^ dl(fr-fUe S;/tt>M fenUmmt efi^MfjIfi - 
^m4k* I£aa« Jiii-mênie s quoique trompé/* Née taS 
Ji'ofe fe plaindre , il eft furpris, bétonné, iians>n^ ^c <Ie- 
IFadiBÎi:ation/i mais il fccde à r<>rdrcf de Dieà,:««P"'" «^« 

21*)»» &lanyla,pcrtfééjdiç S.Augtt^Hlilulfttiri^^^;*^^^^^ 
fi* r * rc^elô.. SaM cqU qui n^ fe^ftjf^»^ ««-\oïifeftiIjr, 
t^MdAt)ià iêiyVirjdcaiblqn^nt îrâté^ontre Ja-^irevclato fî.. 
cub )i.<^' Ifaiuroit: elù qu'il aurott t9traâ6,bi inros m' 
Ta HomdtéUbn » '& cha^g^ de malediâions ee coc'àt mag. . 
C^dct qUivenoit dte tromper fpn propre perc>."°^**^*- 
& •d'cfievcE i fon . frère Tes droits Içgitimeç..^^*^^';® 1°^ 
Maâ$ poirit du toi|f^ Une j^ck.piis lamoin- ^mit^€fnemi 
«be^éolotiohde colére^'^c il confirmea Vacobl^onfirmat 
la Jiaifdiâioojqu'il lui arat 4oiiAéc. U de^tbenedifti»- 


XV. Liir.> clarc^ à Efau^ qtfii fcr% affujctti à ÛM^ùw i 
»cm . . . JPîr^frf ftto farvUs y cdncoucant ainfi ivcc les 
^^is non ftaa:c$àl'accompHflcmcnc<lcccmiftcMdmn; 
dlâioncm^' oouvcndcs'âpparcnccsdc tromperie ^^e^lnen-^ 
fotiùs cx- ^°S^' comme Jacob écoiccou^orc des habita 
ipcâarct 4cdc U 'rttfreiiiblaaceid'£rap^-Dr^ * 

irati, fi hardiment avec S. Auguftin ; NMeftnkà^^ 
fc«c non iSwn\ fêdmyfinimt y «c nWdîlbûspiaj Ai- 
S?!l'"» '"■ ▼antage 5 loin de vouloir aacoriftr te Eqai- 
«d tcrnèttô ^^''^^ ^* ' hommes ordinaires & les «eftri-» 
siore ge. ^oos mtntttler, ou plutôt de^yerîcabks men^ 
reremiir. ^ges^ par de» ditetiiplbs -^ touc c(h à^ Dku^ 
^u^*l.i6. *purpBi<onfik|UcntfcOutéft^€iPk^ ' * ■ '^ 
df Civ. Drî -V ht^ 9b9Xê^ «Ptr^eàionif «pj» - vbupT «iit2- de* 
'•^7» paroles de ;n^ï:t SaureuricHite&coreinôin^ 
propres pour irôtrd de/Tëîn. U« de vos pi in-' 
cîpcs eft qn'îl jF a pecb^ d (c-fcrvir de ces ru-* 
fès, lors q(i*4l s^agû dtf'la.Religi^XK Qr fx>atë# 
ks paxotei'ddh^e SaUveiir ne conœrfioienH 
ell«B^ pas f^ l(^}igdOn qa^il- vdul^t .^abiîr p«» 
KâoeômpnnèflléAt'-defptopkéeiess'? Ceite^cN^ 
H^ pîurle da'')Mr\du '^emdMito>lacéaRice»A 
-noit-elle pas eneore pins pantcttlierèmcnr 
"que les antr^ \ puirque » félon ^ronr, €ts\pa-: 
rcâes allouent à j>erfâader à A» Apôôes ^"ili 
, ne (^yo\til^fi$' 'toiite»*'*cllôfer , ^&ppait «cèN> 
; * /e^èïit ijtf it V ti*ét«k''' pat ^ iSttt' ■-? ^ Dicd^ 
/. - donc y fi VOj^ro(etyi«)ttS-lci:Ver^iiiâaHié^ 
a pecb^ ^n cette oeca(3onj^'<^'uà il n!ë£bit pot^ 
permis d'ufcr d*éqaîti^ucs. Mais«il'vo«s*n*b* . 
« m donner dacis' une auiffi grande iûmpicté; 
cjue reroitcelle-'li ; chcrcbex vuus-même aîl-»^* 
Jeors 'que '■ ddns^ fes; ^uiVoques .&'ies^âârî^<^ 
^âîons^mencalifis la A)tliaoft des difficûlcttejqoeû 
•j KJ^em Âous']pi!(0f<4bi^']i^iiiffifoky{É^ 


vfxis dir^fur cela > . que le langage &c k Wlc xV.l^yi'^ 
des Prophéccs cft on langage bcaucoa» ^kvé^ 
. aadeifiis du commun , qu*!! cfl plein de figu^* 
res, de niîl2)ef es , * & d'ezprel&ons , donti le» 
fens h-'cllpas toujours connu à ceux d qaî 44^ 
parlent on à' q«i ils écrivent : Qûc'i^onitr 
idBfre pas néanmoins de recevoir toutes ieur^ 
paroles comme pleines de rEfprit de Dieu y- 
& que Ton refpCâe aoffi bien celles que Toiv 
n*entend pas , que Ton reçoit avec loûmiP; 
fion ceUes que l'on entend. En eâèt perfonnei 
ne s*e(l encore avifé en expliquanr leors livres^ 
de recourir. aux équivoques ou aux rejftriâîon^ 
mentales' , pour fe retirer d'embanras dftns le# 
endroits qui font difficiles i .9t & quelqu'ulf 
s'avifoifoe le faire,ou qu'il voulût introduittif 
leur langage figuré dansic commerce du mon«' 
de , il paifproit pour impie ou poutiridicufe.' 
Or il e(l bien td^uin N^fté<rnôô^ Stftuveiâr' 
étoit regardé pàr>ccax i qui il préchoit com-p 
nie un gifand Prdpbé€e& parles ApôArlis d6m^ 
me le Fils de Di'cttV'doftt par coflfeqttetK Itf 
langage devoit être beaucoup élevé audefTo^ ' ' 
de celui des Prophètes. Ainfi l*on ne peut doa«" 
ter que lors qu'il parloît au peuple ou en para» * 
boies^ou d'une atttrentôniere qu'il h*entendoîr 
pas y ceux qui l'-écoutoiênt ne rezardafTenrfèf^ 
paroles comme des dîfcours prophétiques qifîK 
lalioit rcfpeâer , même fans les comprendre t? 
& que lors qu'il parloir à Tes Apôtres , ceux<^ 
ci ne les regardaient comme des paroles de 1» 
rie éternelle y étant perfuadés que et qu^ilv 
n*entendoient point > avoir un fens plus el6v^ 
que leur capacitéi Se dont il n^etoitpas expe^ 
d ient qu'ils cuffent alors la connoîiËuicc. 
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^o: Apala^ dii^htrts fmiheiéHes 
^^fh^Tr Si ^Càs-Çhtid n*ay<Mi étérqac Prophète 
on- pounok s'en tenir à' ce «jue je viens de 
tàct du langage prophétique, qui eft audefTus 
éa nos p€n%cs«t: Maïs il itpit phiîr ^que JPro- : 
fkHt » îl'étQÎc Fiis de Dieu i^^ le même Diea . 
^ue~iûn Pcre :.Sc èaconfidrrant de quelle 
ipaniere voas • okx vous exprimer fîir fe» p^ 
xolcs adorables ;' je ne doute point que les 
gcns-de-hien n'en aient été fcSnd^Llifées. C*c(l 
«ans Tendrolt ou vous attaquez un Relî- 
«eux que t^us , n*avcz pas voulu nommer. 
Vous vous . conteniez démarquer qu*il étoic 
4*iin aiitreOrdrcquc le Fere Alexandre» flc 
^ :il ^a^ combAtu les .Àjuivoques par un ok* 
tr^ge exprés. On. voit bien à peu prés de qui 
^ous voulez paFlçr» Il fulfit que ce A>it con- 
tre la do^merdc ^^s Pères qu'il écrivoic > 
four. tous donner droit derdire que Ton oih 
wi^ êfi -flem étjlêi lefbtfiéimer. Cefl a/Tés 
qu'il, ait ofé. attaquei ia Société pour être « 
tr^t< 4*Apoftat;i)tt.4'b^éci*|ac. i il icroit le 
prcBÛer- qui r^uroû' fait titipanément. C*efi 
' M» ifêtnme , dites- vous encore , tUut U mm' 
Mmfecon4mt€ s put hofreur àcetêxqu^UM/ttiOF 
fsêex».ïl 4pûft4ps ftielquêtems M^ês 4e fcm Or* 
i^> & ifptéts Ufmmretiét renferme f^w tl^^Êiêm 
tre$x r^fons q9êe peter 0t^!rfi!nks nfift^ons men» 
i^Ui* 'Mais jusqu'à ce que vous nous aylcz 
Qontmé^ vôtre Auteur , & que vous nous aiez. 
apporté de bonnes preuves 4c foi\apo{la£e 
Se de fa mauvaife conduite ^ tous trouverez 
bon que nous n'en croions rien fur TÔtre 
f arele, après les preuves que vous nous avez 
«tonnées de vôtre mauvaife foi. 
Je A*fû pAt fon livre » gc^fc voudroîs le lire 


moi-même pour ;tfget du païTage que vousXY* L**n •'• 
accuTez. de Neftorîanlfme : mais j'ai le vôtre» 
& ilmp Semble quej'v voi on horrible blaf-< 
phciriereoûcre lo fils de Dieu v'^Mè i*tndi:oit 
mémeoù YOu« en accufer an aucire. .^ - - 

Ou: dites-ipoi y Je* Yous!pr4c , mon K'.'Fi 
n'cft-ce . pas on bialpfaéme bic-Q réel i- -de'diré 
que^ les paroles du Fils de Dieu fom-faxifTes 
«» ilUs'fnhms ^ fontfaufTes en les frefumtp^^ 
cifenmH filon les termes y 8c qu'elles n'étoknt 
vraies dans fa bouche, que par rap|)çrt<à que^ • 
qnes autres, paroles qui n'étqiéne que daiis 
ion efpric. „ On*lui demande premièrement 'i 
M dites^TOUs , iî c^ette prôpoânioh prife félon 
u les termes précifément n'eft pas fauâè : Le 
), Tih ne fféiHfoînt le jotét du jn^emetUn i. Si 
), elle ne devient »as vraie par cts paroles 
» qui expriment le fens formel Se de précision : 
„ Sntem qu'il efo^ pur homme. 3. S*il n*dl pas 
^ Vf ai. que ces paroles ètoient dan$ rèfprît 
» iiu Fils de Dieu , & non dans la propoâtidfel 
,> lors qu'ils la faîfoit. Si tout cela eft vrai , 
i> ces paroles dites avec ufl/cns de précifioii 
» qu'elles n'expriment pas, font une reftri^ 
» àion menule toute pure. Car il faut Ce 
jy fouvenir,que par une rcflriâion mentajê <>fl 
.» eçtend One proportion qui prife fclôh hi 
» termes -eil fauffe , & qui n'a de v.crité que 
yy par rapport à quelques autres proies qu'on 
„ retient dans . ion , Ifprit. Car tour cela fe 
„ trouve ici. ^ * 

Je ne fçai pas comment d'autres jugeitSfit' 
dt Yos paroles : mais f^ur moi je ne puis'' 
m'empêchêr .de vous dire qu'à mon fig^'^/ 
socfic elles rcnfcjaaenc une girande impictî^. 


t4^ Apoh^ J^t' Lettre^ froi>lncuiUt 

X7%X.BT* Car ne vous apercevez vous pas que tous 
faites dépendre la:ve£ité des parole&.du Sau- 
veur, à'mit. condition ^rt incertaine -^ adont 
Î^.^J^c pçuc avpi;: auicune. preure y- &« qu^il cft 
ibre à tout homnoie de ne pas croire ? Ces 
P^ptesf dtt' I^ils. de Dieu n'ont.) dites-vqus, 
de.i,verit^ que par rapporti à' ces autres qu*iL 
fvpit dam i'qfprit^ emtmtfuepur homme ^ ou 
]4ûcot ^tiuou fu' homme :. Se en elles-mêmes 
fil^^ foot fautes» £t qui vous a ' dit que 
iÉ»6,trc ;Spjg(ieur avoir dans. i*efpric cette ce«- 
fiiiûiot\, iXisù eft-cé qui a lû.dans fon corar 
f ou{ ràv0)r ce qui s*y paflbit > poiir ^ lire 
fes paroles ? Quelle autorité avez-vous pouir 
avancer de vous - mêmes une proportion de , 
cette îiiaportance i eu quel garand nous ea 
* ^onnez-yous ? car les S€. Pères n*onc jamais 
avancé cette proportion. Us ont bien jueé, 
que c*«Mtfoit.étcs'cxpofi:r'a être obligés de 
xeconnoitre un menfonge dans la vcritc me- 
îae I puifque s'il Ce trouvoit que le Sauveur 
n*eut point eu dans fon efprit ces paroles 
fntmu qn* homme y que vous voulez qu'il y aie 
eues pour lui imputer l'ufage des reftri- 
^ions } fa proportion » félon vous , demeure 
faiiâe i celle que vous foûtenez qu'elle cù 
en elle-même & fans ce prétendu rappoxx. 
Les SS. Pères de VE^Ufc ne conviennent 
point fur l'explication de ce pafTage y les uns 
y donnent un fens , .Iç^ autres un autre > 
mais nul n'a* jamais dit des paroles du Fils 
Ionique dC'Dicu Qu'elles étoiem finjfes en elles- 
n^mfi» Il \ faut aof<^i|imenc dire , mon R. P. 
qu'elles font vraks en elles-mêhiesV^ qa*cl- 
ipf ne font fauifcs que par rapport a la £auP 


f<<wriiigcqcc 4p l'cfprit humain , parrap. xr.liti 
ppn ^4*iiragex>r4inàire des pJMroies des liom-. 

tx'-cix^agjai^ fliieJl>,Kte unique [de. DiciLa'cîoié 
p*s obiigj;,-4eJruivi3C;poiuik<ojim^rccidc.i^ 
«îFligîony dgiii unf «^ïfts ou UiCaipsgrioic encoco 
aux koi^nv^s ea^1|îgaies& ^n paraboles. Ovl^ 
roop R.:P., çous> devons dirrhaidEcmcnt que 
Içç jpaïQlf 5;i da Sauircur font Txafcs . en elles-, 
niqp^jj & ^ia:^tijçirc dôi^trçpifttelligencc* 
nft;flffus/i f^i^net.: <^ d'en; toitoprsndjjc U^vc- 
d$é X l:iMW»t>k!>a^u, d«: {lâM^ agnfijrance hof: 
norcra autant le Dicu-Hommc , que vous Ic' 
d^shonorezc en lui. imput;aiir des reftrîâions 
mentales , çpm^^ vous £ûtes » non tant pour 
fauvcr la-Tç^rijé 4e fe? paroles, que pourau* 
tc^rifcr, pâ^ ,l*<xct|iplc de. la Venté même do 
▼^ais>jie/|&kagQf, ^ouveijs fdtt.tvoile dcs.re*j * 
fUiâionsir- '^ .. ^ i i 

. Par cq qiokn, on n'aura plu» d. «craindre 
que i*exQfnplo de^^paroles du Fils de Dieu 
n*autori|(]c la.duplické > la diiSmulation » ni 
leç aijtre^ - jftconvçpi^ntSv que .tous trouvez 
da^s. le rei^.fpgi^j[, &:• de prççiAon'de vôcre 
aij^tej»]p , n^ .^jrçh^ ,q^ nottS trou^of^ dans vos 
^quiyoques;^ vas n;ftrî^ioAç,OA ne ne crain- 
dra {plus que le Marchand n'abufc de cet ezenn 
pic pour noi|s partir tantôt comme MMrchmul ^ 
çant4c fopimâ haf)kmt Âe fmis f quelquefois 
€î$tMnt que :f€re ,. d'autrefois <8Mnr fu'hewmm 
frét^fiment ; p^ro: xjiVon.nfi .fera plus de corn*- 
parpi^^n entre le l^ngagçducôinmeice^ordit 
flaire des hQn)mc;S) & le hngage facré^ne ' 
le fil^ de .Diek a ^ploié daM>unic occ^aob 


1^4* Jfpoyg^ iei tetttirTr&vîilMfr^^'^ 

XV^l^iV extraordinaire pour s'expliquer ftuî 'un rbî-' 
(1ère des plus profonds de là Religiôh , 'bà! 
ilvduloic en^mêmetefiwreprktteti^ curie- 
ficé des hommt» ir.^6nfbiuk&4a §àmm de 
leur, raifonlr doimer («mriorjgwcHv-'ïçar a)p^ 
pleikixe à^Utt'vâàH^iy lp)tt tûàcpéilti^rèr ; -Stl 
les ibrceri^Ti^ire & «à-' *lttreries paroles- 
divines , commcf toôjoiâri fitintes , 'toiijoàrs 
Tcricabks eu etl\:S-i«iêmes ^ quoiqu'elles aient 
Tapparencc du tnenfonge ; ^iitfî ^tf lui-même 
étoit JDieir ^•*1a ftinçctéJrt^d^, -qiloi^U^^ 
^ lîc parût »rien et lui au dsdiof s- 'qUîi le 'dîftirij** 
guât des pures t)Deiir(ures'''l2('d«s'IidkMmfs^è^ 
cheurs.- ' . .-r .' • ;)»:'ï :. ^ •>•"'• 

Mais- je ne puis m'empèchêr de relerer en-'' 
core la comparaifiàfi; que ' vous faites tacite- 
ment de vôtre Marchatid 5 âveclc'Sauveur , 
en raffeniblanit dâiis teluipîà tliVe^ ^uâll- 
* tcsi vôtre fantàifie , pc^ui* ctvice^tlurre que 
fi le Fils de Dieu Incamé a pu pafléif quel- 
quefois félon ce rqtfil eft pàr^ïa' Divinité , 
quelquefois fclop de qui lui convîeift félon fa 
nature créée , le Marchand pourroit âliflî par- 
ler tantôt cûfftme hal^mt dâ -Pkris^ ^ tantôt 
comme Mmthànd^ ^elquéfô^^^^n^W qtÊ»'fe^ 
te y d'auarcfbis* emMf qitlmhffk fvéctfêMehti 
Penfée bien Aibtilê , éc qui Voû»2»â dû ioUfejr 
beaucoup ! Belle* conîparaifo'n dé l'aflemblâ- 
ge de divers rapportsarbîtràîtjss ; ou de qua- 
Rtcs accidcntcics , feparàbles les unes des 
autres dans un= même ihomme , 6r de Tufa- 
gc qu'il M plaka d'en faîtf dani^*e ecin-iî. 
merce du' monde côfttit ^l'ufagc ordînaîiie' & 
:irrccé >' avec Tiittîon-iridM'blublc As deux 
iMtures, la divine & .fhumaine \ dans là 
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Pcrfoime adorable du Verbe , & avec Tufagc xV.Lit. 

divin qu'il a fait des diifcrentes propriecez de 

CCS deux natures , réellement diitin<5le$, pour Q.ii vcrtis 

raccoropliffcmcnt de fa jmiifion , & par rap- f ^^ ^^^^ 

port aux myftcres divins de la religion & des **J51J ^*^"* 
* • I V I i'i 1 • ^ j / ett horao : 

y entez du falut qu il . devoit encore ou de- •, „,.ii„-, 

couvrir ou cacher auiç hommes felonJcs dci- çj^ {„ \^^ç. 
, feins & la volontié dç, fon Pcrc. Depuis que unitacc 
Tunion de ces deux natures a été accomplie mendaciû , 
par l'Incarnation dans un ordre tout nouveau drtm invi- 
te qui n'a point d'exemple , le même qui eft "™!Jî"' * 
vrmDieu eft ouftvrAi homme , dit un faint u" ™ j?' 
l^ape , 0» dans cette umte eu je trouvent enfem- ahitudo 
ble U baffifjje de V homme & U grandeur de DleUy Dcitatis 
il n'y a point de menfonge ru de fiiujfeté. Co7f9 Si cm enim 
me l'homfpe éle^vé jufqu'a Dieu par tette oeuvre ^^"' "P» 
de mifericorde ne change rien en Dieu i aufi la ™V"^"'' 
grandeur de Dieu ne confwnerien dam V homme : ^J '"^'iJ^ 
car chacune des deux natures fait ce qm lui eft mo noa 
propre avec la participation de l'autre : le Verbe coiiiumitiv 
obérant ce qui convient au Verl^e y éf* la chair ài^nitstic, 
pjfant ce qui appartient à la ch/ùr. Le grand ^S'^ *"*■ 
Pape qui parle ainfi dans une Lettre reçue "^*^*^"^ . 
de toute TEglife comme une reele de la foi , ? '"*' """^ 
après un long dénombrement &s divers ef- commu. 
fcts > 4||ppoi'és & contradiéloircs en appa- n one,quo4 
rcnce , opérés par Jefus-Chrîft ou dans Je- proprium 
Ais-Cbrift , continue ainfi : Avoir fam^ avoir et : VcrU« 
foify être fatigué.^ dormir-, c'eft évidemment ^'''^'''^^ 
quelque chofe d'humain. Mais raffafierde «»J**^oavc%i 
foins cinq mille hommes , donner à la Samaritaine ^\^^ ç^J^^ 
cette eau vive qui ôte pour jamais la foifytnarchfr .jifc4ucmc 
fier Veau de la mer fans enfoncer ^appai fer la tempe- quod car-. 
te d'unfeul motitout cela fans doute eft divin Corn- nis cft...« 
ftje donc , U n'apparttenMOi à la même mature de ^^!^^^\^^ ^ 
Tome H. > M| \^^tMhC 
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XV. t it. P^f^f^f t^ ttne dotdeur éompéitîffantt un éttm morty 
cere acque &deiê rej[ufctt9r pMr finfêtU cûmmandemeni : 
doTiniret OH bien d'être attaché à la Croix, ô* defiùre 
evidcntcr trembler tous les éiemens afrés avoir changé le 

^^ft^'TcT y****^ «'^««*^<?^ ••««»/» ^*^^^ lesfteàs CT Us 
quin«ae pr- '"**'" clouées^ éf tt ouvrir les portes du Farads à 
nibus qiiin ^ fil à un larronttùnfi te neftpm à U même na^ 
que millia'^^^» qu* il appartient de dire : Nous ne ibmmcs 
hominfi fa- moi & mon Perc qu'une mcme chofc 5 é* ^ 
tiarc>*f ^ar- 4ire : Mon Pcre cit plus grand ouc moi. 
girt. Sama- Remarquez, je vous prie,mon R.P.commcnt 
riianzacçia ^^ p compare ce que le Sauveur faifoit ou 
hftuftus bi- ^ouftroit comme homme, avec ce qu 11 difoic 
benti pr2- comme homme:il juge des paroles comme des 
ilet neu'cia adlions.Ii marque la différence qu'il faut met- 
Jam (îtiat -, trc,indépcndemment de toute rcttrictionjpen- 
fupiadorsû ^[^ ^ çj^jj-ç cr qu'il difoit comme Dieu & ce 
maris p an- .jj difoit comme homme , aufli bien qu'cn- 
tis non de- j- »'i r •/* • T\' ^ n ■* »•! 

iîdcntibus ^^ ^^ ^^ " fâiioit comme Dieu & ce qu il 
ambularc, faifoit comme homme : & il nous fait rcmar- • 
& clationes quer que cette différence cil claire,cft evidcn- 
tiaôtud in- te, eft connue de tous ceux qui ont la foi : ce 
crcpata té ^yj rcnj [^ rcftridion inutile & incapable de 
pcttatc co- trompcr,s'il y en avoir : car dés qu'on décou- 
n/*ambi- ^'^ ^^ reftriâion,tlle ne fert plus de rien, elle 
guitatc di- n*cft plus rcftridion , elle ne fur^nd plus 
vinum cft. celui à qui l'on parle. 
Sicut evBo Remarquez ciicore , nion R. P* qu'on ne 

non ejufdé p^ric pas feulement aux hommes avec la lan- 
«ft naturat* 

flcrc mirc- 

rationis a^eâu amicum mortnamf& etinidrm remoto quatriduanz 

argerercpultur2& advocis imperium excirare redivivum j auc 

in lijgno pei}derC,& in noâem luce c^nverfa omnia elemenca trc« 

mefacere j aut clavistransfixum cOl* , 8f psmdifi portas fidci la- 

tronis apcrire ;ita«oociufdcmnatiif^eft dicere, f-.^o & Pater 

liUtum futrms ^ Si dicçte, Patermajor me eft. ^.^LeaPP, l, J^p,2^m 

«Z.iO. éU FUviamtm C. F. c.4. 


cwtre les Entretiens Je Cleénine crr. i6j 
gue de par àcs paroles 9 fliais ^dc l'on padc xT. 1m€. 
ëc que l'on ment fouvenc plus p^u: les aâions, 
qu'on ne feioit par les paroles & de la laa- 
gae. Ainfi les tbiblcâcs , les hnmiliarioM» 
les fouâranccs du Fils de Dieu parloient aux 
Juifs , Ôc par ce langage la plupart ont com- 
pris que cet homme n'etoît point Dieu , par- 
ce que leur incrédulité les rendent A>urds i 
la voix dcTes miracles,qui leur diibit fi clai- 
rement qu'il ctoit Dieu comme Ton Père. 
Flu/îeurs hérétiques au contraire ont été pcr- 
fuadés par la voix des miracles , qu*il etoit 
Dieuvoiais ils ont pris pour un langage trom- 
peur tout ce qui s*efl paiTé d* humain dans la 
vie & dans la mort du Sauveur , Se ont cm 
que fa chair n'étoit qu'une chair phantaft- 
que,& que Tes aâions humaines,fès ibuffran- 
ces, fa mort fur la croix, étoient fau/Ics Se il- 
lufoircs.Jcfus-Chrift n'avoir dcfl'cîn de trom- 
per ni les uns ni les aucres:mais falloic-i! pour 
rendre véritable tout ce langage d'avions èc 
pour n'être pas ccnfé vouloir impofer aux 
hommes , qu'il dit aux uns que ces avions 
humaines qui dans les autres nommes fignî- 
fienc qu'ils font purement hommes , ne £c 
pailoient en lui que félon fon humanité } 8c 
aux autres , quand il en faifoit de divines , 

31*11 les faifoit comme Dieu ? Point du tout, 
fuffifoit que Ton (eut que les deux natu- 
res étoient unies en (a perfonne fans aucune 
confufion de leurs proprietez , & que cha- 
cune faifoit ce qui lui écoit propre 9 fans pré- 
judice de l'unité parfaite de fa perfonne : & 
comme après avoir prêché aux nommes cet- 
te grande & fbndamcnule vérité y il TaToic 
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XVXiir. confirmée parades miracles fans nombre , on 
dcvoit s'attendre à le voir tantôt agir en 
Dieu, & tantôt agir & foufFrir en homme, & 
s'accoutumer à ne pas juger de fc-s avions 
comme on juge de celles des autres hommes. 
Il en cft de même des paroles du Fils de 
Dieu que de fcs allions & de Tes foufFranccs. 
Il parloit quelquefois comme Dieu , & /cm- 
bloit oublier qu'il étoit hom^e >* il parloit 
d'autrefois comme homme , & fembloit 
oublier qu'il étoit Dieu. Falloir- il qu'à cha- 
que difcours il avenir qu'il parloit entant 
que Dieu > ou entant qu*nomme. Conune ùl 
Tic n*étoit qu'un tifu de ce différent ufage 
àçs propriétés de fes deux natures ,' ç'eiit 
éfié un étrange langage , qui auroit été con- 
tinuellement entrecoupé de ces avertifTemens 
des précisons & des fens formels. Rien de 
cela n'étoit nece/Taire à ceux qui avoicnt la 
foi de Ton Incarnation. Us voioient fans au- 
cun doute qu'il parloit conuae Dieu » quand 
il difoit : Nous ne femmes moi ér mon Père 
qti^tme même chofe : Sine amlnguitate dhjt» 
nsimefi; & ils voioient évidemment qu*il 
parloit entant homme , quand il difoit : Mon 
Père efi plus grmâ que moi : Evidenter hu- 
manum efi. Il étoit donc aufli très-évident 
qu'il parloit en homme quand il difoit que 
ce jour & cette heure n*ctoient pas connus 
du Fil; i do même que quand il di/bit que 
ce n'étoit pas .a4tti,mais à fon Pcre , d'accor- 
g l.f , ^^^ *^°^ place à la. droite ou a la gauche : 
rfr TWf»! f. P^cc que ce droit étoit un droit <fîvin , 
12. comme dit S. Auguftin , non une préroga- 

tive hiunainc : Noneft hamand fotefioiis 
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hoc dore, . . , mn humana poteftate ifta do, C'dt XV.LiT, 

ce que ce mêmd Saiiic a dit du paflage dont il 

cft qucllion , & S. Grceoirc le Grand Ta ;, ^ ^ 
* / ' 9fc „ . , In nitura 

répète en ces termes : Il connott ce^ourci' quidem 

tette heure dans la nature hwmùne , non par la humaniea- 
nature htmaîne : c*eft. pourquoi -en parlant de tis nov.c 
cette forte de fiience > qu*il n' avait pas refûë de *dicm & 
fin humanité, félon laqttelle il et oit creatwe auffi ^'or*™ » 
\iun ciue les Anges , il a dit qu'il ne Varvoîtpoé , ^^^"^ ^»^*- 
non plus que les Anges. n'Jati," noi 

Ces paroles font donc trés-vraies en elles- vit. liicb 
mêmes , . & trés-vraies fans aucune équivo- fcïcntiam , 
que, fans aucune rcftridion mentale. Car nô- qu^m ^^ 
cre Seigneur ne cachoit dans fon cfprit rien nat«« hu- 
dc ce qui étoît nccclîaire pour faire enten- P^'Y**. °^" 
are le vrai lens de la propolition , comme ^^ ^^^ 
Tos Reilridtionnaires retiennent frauduleu- An^tlis 
femcnt dans leur efprit une partie de leur crcaura 
propofition , pcrfuadcz qu'on ne s'avifera fuit, hanc 
pas de deviner ces paroles cachées dans leur ^^ *;"^ ^"* 
cœur , & avec un dcffcin fo;:mé de faire en- ^^ ^ç„*^^" 
tendre ce qu'ils difcnt indépendamment des ^-^ ** 
paroles cachées qui en changent & en rc- s. Crt^or^ 
ftreîgnent la fignification. Nôtre Seigneur , 'Magn. l, 8. 
dis-)e , ne cachoit rien. Car , comme je l'ai £|>.iî. 
xléja r^:marqué , en révélant & en prouvant * 
par £ts miracles le myilcre de fon Incarna- 
tion , il donnoit d ceux qui la croioient une 
règle fure pour entendre les paroles , comm« 
pour juger de fes adtîons , foit divines , foit 
humaines , & la foi des deux natures fuh- 
fiflaates dans la perfbnne du Verbe étoit la 
clef du langage myfterîeux , prophétique , 
hamainement divin & divinement hunuin ^ 
donc il dcvoic ufer avec les hommes , pcR* 
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XV, 1,11. *^^ ^^^ avoit d demeurer avec eux fur 
la terre pour rétabli/Tcmcnt de fa Rcli* 
gion. 

i. H aroit donc moins befoin d'avenir , qu'fl 
parloir ou en Dieu ou en homme , que les 
Rois , les Empereurs , Ijçs Papes , n\n ont 
de nous déclarer quand ils parient en Papes , 
en Empereurs & en Rois , ou quand ils par- 
lent précifcmcnt en hommes. Ce n*eft point 
à eux à marquer les j>rccî{îons qu*il faut fai- 
re dans leur langage $ elles fe font natu- 
rellement par tous ceux qui connoiffcnt ce 
qu'ils font, & qui font quelque ufage de leur 
raifon. 

Il cft vrai , que Ci àzs perfonnes de ce 
rang fe trouvoisnc à Tccarc , inconnus , par- 
mi des gens qui ne les prcndroient que pour 
de fimpks particuliers , & qu'ils vouluiïent 
en cet état parler en Souverains., comman- 
d4nt d'un (on d'autorité , promettant de 
grandes fortunes , en un mot faifant & dî- 
fant ce que des Rois ont coutume de faire 
& de dire , ils courreroicnt rifque de palier 
pour des fous ou pour des fourbes & des 
menteurs. Mais auflitôt que leurs gardes, 
leurs Officiers , leur Cour , les auroicut re- 
joints , qu'on les verroit entourés de Grands 
& de Princes qui avec on profond rtfpcft 
s'eippre/Teroicnt à les fcrvir > alors les pa- 
roles qui auroient pailc auparavant pour fo- 
ies ou pour des menfonges , feroicnt regar- 
dées comme très- véritables en elles-mêmes , 
fans autre changement, finon que ces perfon- 
nes qui ne paflbient que pour des particuliers» 
feroient alors connues pour ce qu'ils étoicnt. 
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pour Rois , pour Empcieurs : cette fcalc xv. LstS 
connoiilânce faifanc comprendre que ces 
hommes avoîent droîc de parier autremenc 
que le commun àzs hommes i & ^e ce qui 
leroit faux en la bouche des parcicaliers, cft 
véritable dans la leur ; parce qu'ils ont com- 
me une (econde nature qui a fcs proprictcs 
& Ton langage particulier. La clefdc ce lan- 
gage feroit alors comme retrouyée , & on bc 
fongeroit nullement à les foupçomier d'a- 
voir ufé d'équivoques ott de reûriâions 
mentales dans ce langage auparavant au/E 
inconnu , que leur dignité & leur pcrfbnne 
i^coienc. 

£t pour faire voir que cttte manière d'ex- 
pllqusr le langage du Fils de Dieu incamé 
a' eu pas.fi .fingiiUere, que nous n'aionsqurl- 
Goe choie de &mblable jdans le langage or- • 
dlfiaîre des hommes , a|oûtons un aotte 
exemple encore plus commun. Les SS. Pères 
ont comparé l'union du Verbe & de l'hom- j. 
me, avec l'union de l'ame & du corps : Com- '^^'^ 
fneVam^fjùfmruibUér /« chair nefint qu^tm^ jttbn» 
hommn mnfi Dieu e^ l* homme w font qdtm JMnafe. 
Jffui'Ohrîfi, Oc comme l'homme eft compo- 
se de deux fabflauces, l'une fpiritueïlc , l'au- - 
tre matérielle , on en fait diverfcs propor- 
tions dont les unes ne font vraies que par 
rapport à Tune de ces fubftances , les au- 
tres par rapport à l'autre. On dit que l'hom- 
nae clt une créature intelligente, faite à l'ima- 
ge de Dieu , qu'il cft libre, qu'il eft fait pour 
adorej: , & pour aimer Dieu. Tout cela n'eft 
vrai précifement que de l'ame raifonnablc 
Diriez- vojus pour cela > mon R. P; que ces 
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XV,' Lit. . propa/îtions font faufles en elles-mêmes , Se 
^'clles n'ont de vérité que par rapport à 
quelques autres paroles que Ton retient dans 
l'cfprit, en un mot en vertu d*unc rcûri- 
diion mentale. Un homme qui voudroit fc 
fciirc diïicr , n*auroit qu*i tenir ce langage. 
Direz-vous encore que Ton a bclbin d'une 
reflridion mentale pour rendre véritables 
CC8 paroles du Sage , c*cft- à-dire da S. EÇ- 
tîcîefiajie F^^'^ '^Ue l* comme eft feniblableéilabètey^u*il, 
3. 1^. »/ a point de dt/erenre entre la mort de l*sm 

& la mort de Vautre > qu*Us ont un met»' 
fcrt 3 que l'homme n*a rien déplus quun che* 
val : on ne p^-ut fans blafphcmc dire que cc^- 
paroles foicnt fautes en elles- mêmes ér filon 
les termes , & qu'elles ne font vraies qu'à la 
fâvetQ: d'une rcâriiîlio^ mentale du S. £fprit.'< 
P^lcr ^nfi ce feroit^one impiété & une . ex* • 
txavagance. Ellcir font «véritables' ea clles^ttic- 
mes , mais à l'égard de Tune àts deux fub- 
fiances dont Thomine eft compofé. £t com- 
me perfbnne n'ignore cette union de deux 
fubftanccfi dans 1 homme , & que l'on fçait 
. . cfe qui convient à la fftbftance foixitueltc;-,» A: 
ce qui appanient à la corporelle , ceisi fuiffîc « 
pont n'ecre* pas trompe. Toiit homnic <jui 
If ait ce qu'il eft , a par cette feule connoif- 
fance la clef du langage hnmain , & l'on ne 
lai fera jamais illuhon par ces foncs de pro- 
portions : il fçait donner a la fubftance in- 
telligente ce qu'il fçait qui ne peut conve- 
nir a la corporelle : & il ne s'avifcra jamais 
de fe plaindre d'une rellriâion mentale ni 
de paroles cachées dans l'efprit d'un autre > 
où.!! faille hi aller chercher pour readie les 
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proportions qu*îl entend vérùablcs. Il n'cft xV.LiT. 
pas neccifaire de m^écendre pour faire i'ap* 
piicacion de cet exemple : elle ie fait d'elle* 
même. Tout homme qui içaic par ia foi ce 
Que c*e(l que Jefus-Chnit > a la clef de k% 
aiifèrentes paroks. Il fçalt quajid c*cit Dieu 
ou quand c'efl Thomme qui parle en Jefos* 
' Chnd , & la reftridlioa ne feipic bc»nc k 
rien d fon égard , l'un : Bviiemer hmmmmm 
tft^ VaxitxcijineéimbfgwtéÊtÉÊUTMHimefi, 

Concluez donc , mon K, P, que tous aireK 
parlé d'une manière fort indigne des paroles 
de la vérité éccmcUe & Incarnée , en avan- 
çant qu'elles font fauflcs en elles-mêmes , êc 
qu'elles n'ont de vérité qu'à la faveur d'une 
rcibridion qu'il vous plaît de loi menre 
dans refprit. 

Apprenez encore à flaetnc une grande dj&- 
rcnce entre la préci£on d'an (cns focmel , Se 
vôtre refUiâion mentale. }c ne parle poioc 
de la manière dont vôtre Religieia Ta cmai- 
du : car n'aiant pas ion livre je n'en puis 
ji^er > mais je dis de la manière qn'oo le 

5 eut entendre raifbnnablcmcor , Se qac le 
evoîent concevoir ceux <nii cnfnufcwfm par* 



ce reilriâion cft une opératMo de TeA 
prit de celui qiû parle , une raicence fatk' 
dMleufe des paroles neccflâires pour Cake €t^ 
tendre aux autres le vrai (êns 4}e la prppoâ' 
fion comme il l'entend loi-ménie s e'cft 
uu art-ifice par lequel il dérobe à celui avec 
^ul il a cQaui»ej:ce auc cosnoldance 4fd Uû 
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XVXiT. cil nccc/laire pour l*cntcn<lrc , & qu'il ne 
peut avoir d'ailleurs : remarquez bien ces 
derniers cennes. 

La précifîon eft une opération de refpric 
de celui ipi écoute > c'eit un uiage- qu'il 
fait de la coflm^illance qu'il a > par exem- 
ple , des dignités de Roi , d'Empereur âc 
oc Pape ; • dignrtés qui les diftinguent û 
fort du rede des hommes y qu'on diroit que 
ce fout comme de ftcottàcs natures unies ea 
leurs per/bnnes avec la nature qui nous eft^ 
commune avec eux , & qui ont leurs pro- 
priétés toutes différentes. Il en eft de mê- 
me à plus forte raifon de la précifîon que je 
fais par la connoiifance que j'ai de l'ciiënce 
s de rhommc.,. compofé de deux fiibftances qui 
ont leurs propncrez différentes toujours, 
trés-diûingnées les Unesdcs atttres,âc qui font 
ïsC' fondement des différentes propofitions 
que l'on fait de Thommc , ou que l'homme 
fait de lui-même. Difons aufll qu'd Jt'éeard 
de Jefus-Chrift la précifion qu'oa doit ^ire 
pour entendre fcs^ paroles n*^ert pas une opé- 
ration dei'Efprit de Jefus-Chrift , par la- 
quelk il reftreignc en lui-même fcs paro-^ 
ks i ni une réticence trompeuiè par kqucl^ 
le il fupprime celles qui font necefiâires 
pour faire concevoir à ceujc qui récoutcnc 
l'idée qu'il a lui-même des ^ofes dont ik 
Çarlc r mais cette préci^pd efl une opéra- 
tion de Tcfprit de celu? qui' l'écoute , o«> 
qui Ut ies paroles? c'eft l'applicatio» qu'il:- 
feitdts yerités'de la Religio» pour ne pas;- 
confonde les propriétés des deur natures. 
9Û foflcdans le Sauveur ^^ ni ce ^ Jcfufr^ 


c^mrtUrEptretkns dt ÇUanàr&f. ZT-l 

Chrlfk, dit wtQt fcion .ruqi: 6Ç tantôt -feloi^xy.UtJ 
r autre : :çqfin, ç'cft rufaze ,|que le Chrétien 
f^it 4ç >a ;^ef que le ïils de Piea lui- même 
-lui ;ai |ï)iifee|i main ,, en lui donnant la foi , 
.pour ç'ouvJir i'cfprit a rintcÛigcacc. de fcs 
patpUs , & pour faire en toute octafion les 

ÎrécifiQDS neç€flairç%,a^n |ic Wpas attribuer i 
j^e^dç. feM?tt\KcSi^;:qjiï afparuen; i/^r 
^ç.> Ai9fil!ÇÎils4e;'.P^u. .^•a^^^it pef foWf 
'^ fme^y^'^ 9^s, ççajnijpLons 'qu'acre^ 
a^^jO^r ionné un ^loiçn. afTuré pour n'y ctrp 
^âs troinpc, éfc à. dçffcin d'être bijen en»- 
tendu de • ceux qui avoient la foi : ce 
-^i fait .qu'il pcpro^hc fouvcw: à ïes 4^^ " 
.ciplcsj4e;C€;'qufftU.nerciiçcindQjcnt pas. Ayi 
^QRQiaire vôttjiç rilarchand, rçfti:îâ:ionnairc^ 
,nç. parie <;omnap.il fait qu'âfin, de..n*ctrf 
.ppitit çnt^dn > . îçn fuppofant qu'en ^ifet ott 
jie rent;çndra f%^y, & en cacbaï^tcn iui^rnêr 
nie, par une reii-çcnce/ paîieae & trompcufc, 
f^as^im j|ft.neççflîii«& po^f,rçn,tcndre:aç ppur 
/MBêçfecç fluçf(fft»Mgage, j^ferprennq,^ 

il . Q^ia^Bj^f i^ofïviont je j^^-k cro^ti fyf^çi^ 

il5f . ^' Aêi^?:Pf^^ f^"-^ SF^ cntcndoiçmt parlçf 
JfeCus-Ç^rift , que S. ,t«éon dans. I# paiTagç 
'que j;^. J^9?oxié prétend quçjçQmme.fa fçu- 
iljE; vue de f^s awiçns d[vmcs^&: ^e/es aôionç 


cc.flii U difôi^ entant quQ.Eheu»,. & qc qu il 
diioit entant, qu^honuner; àtcut^nf^fp f^iffr\ 


iyS A^hgtt ief Lettres fir^'^ùicudiS 

ejiifdepf naturt eft âkere \ Eg<y Se VztCt unum 
fuigusic^ dîcerê ? paccr majot meeft/Car- cette 
diffcrcncc lui paroît fi 'Cri4encé,# iïKîôftttfta- 
%ic , Evidênter hêmmum eft : Sme jimb/gf^' 
rate divinum eft , qu'il s'en fcrt comitoè d'ii^ 
•ne ptcuvc invincible pour convaihcrc Eutvî- 
'chcTcl'ignorancc', & po'ûr^pcrfuadfc-i>à t^eîte 
monde Kjttè fcs^dcdx ilaétfrcs ,1 dbrif fe Sâtf. 
Veur ëtoît comjJofê , ^àvei^hr ^oîAtf ëéé 
confondues l'une avec Tautre > ftàîîs qif\?li 
Icyavoîcnt confervc toutes deux lëtÉti- prof- 
jrietés^: puîfque ces propriétés fé^'produ?- 
îbient dans <ei aéïtohs & darts Tes paroles jcjuc 
kcs propriétés étoient zttS'r différentes iics 
unes des autres î que Ces adSions'&fes J>â!EOks 
étoic^t diftîAgnces 5 '& que îa dHïèreiwîè âts 
premières étoient auffi évidente & auflî in^ 
contcftablc > qile la diflfèrcrice des dernières 
étoit inconteftaWe-& é^dênfté. .■.'"■■. 'U 



^ de celui des. rcftr irions nïepçajes/de^vôtti'èfîr 

ifcridrèiiôtre SimVeûtgïrifc'ddel^ètiirs'ndé^'eli. 

les inventions , 4: dcJ>rccctidTé ^ùè^ejui qrfi 

^oit la Vérité jjjar efïence , ait ufé'ërdégui- 

fement pour nous^ cacher les vefiijé» les plirs 

înit>oï:fant<s deldôcrc Religion. Le- protond 

tefoeâ aur Vft ctt'^f te^^^ -^ifi çft'KéU 

inene y doft ^Bàftiiir dé ï^Stre .efprit^ne^ telle 

pcnfét.' Qtte i'ily i^aàns'CesliVits^i'â^é^aéfe 

paflâ^ qui tïîgémf bticlque 

doit è&ç ou tïrérdcs laints Dotteuts ou coir- 

fortiie à leur dodrîne. SînQn\, iffaut i-e- 

éinacfitfc p^af lin bumblf • atjca <fCoh ne 


c^mne les Erttreriem de CUdndre &c» xj j 

les entend, pas. Enfin yous feriez bcÂOcoup 

^îcpxî^ ¥^3 Ç.P. 'tic cocciiirrcjltfccrcni^^-^**' 

i'Ecricure condamne ^par toiâ ics'JVcours 

éamvp(]ues,4c ks dégiuf^oien^., ^àzcc cgrc 

rÊglà'é'^ics^a'^âjoiirs eoii^aiincs & ïciuxt- 

damne encore aujonrd'hoi , d'en coc^'^zzzt » 

dû'îe> (]ue nôtre Sza^tai'ne s' u i t£ dofl^ pj» 

iiârvi'' i . <}iie.de voidou <|n'ii s'en foît irrrf ^ 

'yvor.te.'ConcliiBmMpfii ji*cft 4mc^as 4rm 

•dils d*£cf^^'' £râsc les cmdaflnc^f M«ae 

lÂ-d.'iliis. Jc'cacJicfiu dans au ffcoKtrc Lune 
-ide répondJEe k la iêcofide paxtk de wUst Irf- 
iflnation ., ^ legardc Sanciics. JcfoU^lcc» 
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Smt //« fiàgmU' foiftk'.^ de fin Traké Jet, Eqtti' 
voques & iet ^eflfUHoBs mmtales.tS^tt^ 

'' Mnmi é0K'j0ii»'pféfu^^lM:>Sréeàmài^Ur 

^ > • PMda fir liVfiés^ t :Deà9c\ cbîcammes qté^UifiUt 

'm M, Fajeal fort if^ufimentj Etipermêftmu 

" les Equroêques é** ^^ J^ftrl^kns metUaiâf 

toutes les ^ts qu'il y va de l'honneur , de 

rinterêt & du dh^^fiff^^^ rh^^'les permet 

frefque toujours. Comment il les permet pofitU 

vement aux témoms » aux coupables , mtx 

Marchands^ aux Banquerouûtrs , à ceux qu'on 

interroge fur des indices d'un crime , à cetpc 

à qui on a prêté de l^ argent , ou qui ont 

promis mariage , aspc fi-amdeurs de gabelle « attx 

eollateurs d'offices t anx créanciers , à des 

finîmes fiparées de leur mari , a cetêx i 

qui on demande de l* argent à prêter > à ceux 

qui font interrogés en confiffion fur leurs pe^ 

chés^ ér à d'autres de qui on exige des jer^ 

mens jufies ou injuftes. 

XVI. Lit. \M On Révérend Peui, 

*• •* n me reftc encore à répondre 
3 U lecondc partie de U Diiïertation qui a 
l'ait le fujet de ma dernière Lettre Je xn^en 
Tâs y facisfaire^ dans celle-ci* Ce ^uc yous 


c&mrt les Entretiens de Cleandre &c. zj^ 

aviez i cjsatniner dans cette féconde partie xvi. L»t. 

cil , St le JefuîteShnchésy qu^m a attaque mm* p. 345» 

ntémeatér le fliisfhrrtement.toHcham Us éqmvo-^ 

qaes éfUs reftrUismsmemaUs, efi coMftéU > & 

fi fin. accufateur lut fait m jufttce oh mjufiice, p^,-- 

Mais vous avez eu bien-tôt décide laqueftion» 

£n n^eme tems que vous nous j repréfcnter 

les railleries de M. Pafchal fur la dodrine de 

cet Auteur > comme des raillerhs crtmhelles^ - 

TOUS, élevez û haut le mérite de rôtre Cfyn-rrx 

ùçrc y que pcrfonnc n'ofcroit efperci: d^jt^ 

pouvoir atteindre. Thotras Stmchés Jefidte ( te* 

font vos paroles ) qui eft encore OHJotmthféi, 

dans les matières canoniques qu^H a tnàtées /Va*. 

ele de t Italie y de VMlema^ney deVE^agne^ 

^ de V Angleterre même , e^ le Théologien qùtt 

a choïfi ( M. Pafchal ) enire tous les autres pouF^. 

fe avertir fur le chafîtredes Equivoques é^deà 

BjeftriëHons mentales. Après un fi bel éloge, qui 

oièroit foupçonner ce Jefuitc d'avoir eu de 

maurais fentimens dans la Morale \ Qui ofè- 

loit l'accufer d'avoir mal parlé touchant Its 

équivoques & les reftriâions mentales ? Oip 

qui ofeioit excufèr M. Pafchal de témérité y 

d*avoîr attaqué on £ grand perfonnage ? Noa 

ikns doute > fi on vous en croit ,,!•( n'y; ras 

lien à mordre à fa do^rine.. Sanéhés eâ um 

Qnêcle: CzUtOMi ^\iz, j 

^Mais raillerie à part , mon R. P^ je trou- 
YC que cet oracle a bien perdu de fa reputa-i 
don. Ce grand Sanchés autrefois {\ cièimé y 
li confultc & fi'fuivi , eft à'pré{êéti£mépri-» 
ic , quoi que vous en puiffiez dire» qa'à pei-. 
no pcut-oû l'^ouïr citer > fans q^^e fon'nooà 
ftol fafiîi ûjce ceux i qui oo^ k cite, aujûii hioà 


i8o j4polof}e ies Lettres Vrovîncîales 
XVI, Lit. que ceux d*Efcobar & de Tambourin, * J'a» 


fep 0^ mais que c'efl du fond de fa dodrine. Il eft 

riVrj de U donc jude de l'examiner en elle-même. 

Société , le Vous prétendez que M, Pafcai lui a fait 

ciniral f» grand tort en l'accufant d'avoir une mauvai- 

^^^' fc dodrine fur \t chapitre des équivoques U 

des reftriâions mentales. Et moi je vous fou^ 

tiens , mon R. P. que Sanchés eft trés-cou^ 

pable , & qu'il eft trés-rclâché fur ce fujet, 

C'eft déjà une chofe aifés peu favorable pour 

lui & tré»" incommode pour vous , que les 

deux propoiitions que l'Eglife a condamnées 

fur cette matière , foient tirées mot pour 

^ot de {çs ouvrages. Si la doâïine de ce Ca- 

iaîfte fur les équivoques n^a rien de mauvais > 

pourquoi TEglife Ta-t-elk condamnée 8c 

pourquoi a-t-elie défendu de la ibûtenîr fous 

peine d'excommunication encourue par le 

leul fait ? Vous nous direz li-dcffus tout ce 

2u'il vous plaira , & vous ferez telle diftia* 
tioa du fait & du droit que vous jugerez a 
popos \ mai<: vous aurez nien de la peiiie i 
fious . perfuâdir ni c^c^ les proportions que 
souslifons dansSancKés n'y foicnrpas, ni que 
l'Eglife ait eu tort de les condamner. 

Vous chicanez M. Pafcai fur deux cho* 
fès. ia prémiéfe , fur ce qu'il dit que la do«* 
Ôrinc je vos Auteurs touchant les équivoques 
fecr admirablement dans les converfations;, > 
ou f rus cela l'on, fcroit fouv^ent cmbaraiTé > 
krs fur tout qm Vim vôudu^it hienftùte accroire 
ttne ihûfifmfle. Vous dites , c^oe c'eii ici ua^ 
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contre les Entretiens de Cledndre &c. iS i 

calomnie , parce que Sanchés Ht exfreffétmmtK^, Lxvu 

que ce fetoU un fechê itufer J^é^wuofttes à def^ p» 37^- 

fein ie^tfoftfer fim proehmn , é* fw^ ^ f"^ ^f^ 

que. qu'en doh avoir quand il f a jufU emtfe de 

s*at fervh y' eft de la.her une *Oerité, Mais ii ne - 

faut , pour tirer M. Pafcal de vos mains, que 

fe rapporter au jugement de tour ce qu'il j a 

de gens équitables & de bon- fois , & ^oir ce 

qa*us penfcnc 'de rinteation de ceux qui 

uicnt:d^é)]ui?oqlieS'Cftide leftriâions. Il êft 

Trai que vos dàfoffles ne manquent pas de 

dire m.*iï oc faut pas, lorsqu'on ic fende 

ces fubtilitéi , avoir rinscntion de ic o ui pc i ni ' 

de faire croire une chofe fauHc > antremenc 

u^il y auroit du peché,quoiqtt*ilii*y eût point* 

e menr<xige : mais il efl vrai anffi que tout 

le i moDde urgaide ccôe prccaocion cosame 

UAC chofc.impoffibledâfis la pratique. Se- 

cdnim& un* fû&dbffuge - inventé poczr le tmr 

d^embarras^ Je m^^Sblt-méme cpie-'fi vo«s 

voulez agir de bonne-foi, vous avoufirz 

que lors que la tromperie eft iniêparable 

d'une aélion , cfi ne peut vouloir cette aâ:ion 

en - ^étoianr- la trbmperie , qu'on ne veii ille 

auâi cette i trem^rie:& ^le i'oif n'y coofen- 

ce. ' £c vou^ avOttdkz encrâe, c^il cil i^npol-'' 

fîble d'ui^r: d'éqctivoque on de Rftriâio» 

mefntale erprés pour cacher la venté dans 

une occ^fion où l'on voit bien qae l'on ne 

p^ac la cacher qu'en tromoanc celai a qui 

on la* cache, fans avoir delfem de le tromper* 

Or^'C'ed ce qui arrive coûtes les fois qu'on' 

ufe de ces ^ artifices dans le àiCcoaxs. Car xï 

cil certain qu'on prévoit fort bien qœ cciot 

à <|tti on parle y Icra trompé » pois qu'oftflt 


lil Apologie des Lettres Provinciales 
XVL L»T. ]^î pçm cacher la vérité qu'en le trompant , 
ou par un mot à double fens > ou par une 
propofitionv qui partit achevée à celui qui 
rentend , âc qui rie l*eil pas dans refpnt de 
celui qui 'la pcoiionce. Les exemples rendront 
la choTe plus •claire. Un homme va rendre 
vi/îte à fon ami ^ & il demande au portier : 
Monfîcur N. eft-il au loçis' ? Si le "portier 
dans le deiTein de lui cacher qujil. foit au lo- 
gis , lui répond que fon. maîwe cft en ville , 
quoiqu'il loix au logis , n'eft-ril pas. vifiWc r 
QH'Vl, n'a , dciipifi dejcacher par cette pjbrafeS 
équivoque que fon maître foit au logis , que • 
parce qu'il veut que celui à qui il parle, 
conçoive que fon maître eft ibrti du logis 
pour aller. en. viile ? Or peut-il vouloir lui i 
donner cette. psafée , .ftns avQir>di:flyn de; le* 
trpmpçr ?: De oïéoie ,. fi l'on ftUlîgçi par, fei:*) 
ment unjyoiageur àt dtre s^lii'a pftint paffc > 
par uneicçrtainç ville inftyaée df lapefte , il, 
Vh. î. f « ne peut pas dans l'intention de cacher qu'il y ' 
Dr€âl- e. 6. aij p^^ ^ jurer. qu'il n'y a point pifTé, qu'il 
•*'^' n'ait l'intention de tromper.; puUqué cacher 

la vérité ôc- trpmppr ne fx^n^ien.ce.ças qu'une 
même chofe. .Cependant -Sanchés le, lui )pir- 
naet par le ipoiôn^ d.*.une jccftridtgi^ mçnt^le.. 
Se fouticnt qii»e , non feulement ,i 1 n'cil^ point 
parjure, mais même qu'il lie commet aucun 
péché , pourvcu qu'il- y ait p^é d vîte qu'il 
n'ait pas côntraôc 4a pcfte. 
. Il eft donc vlfîblc. que cette jdiredîon d'in- 
tention à vouloir, fimplement cacher lav/cri- 
ié fans ;iucuni dciTein dc'frfi^pvr , .cil i une 
vaine liibtilité des iCafuiftof , imponibli^.-daQS 
ia. pratique. Pourquoi donc faire unr. crime 


comte Us Entretiens de Cleandre &c, z8 j 

à M. Pafcal d'avoir ^x les cbofes comme XVI. Lit. 

tout le monde les conçoit , en expliquant 

la do<5lrine des équivoques , fans s*arréccr 

à des conditions qui ne peuvent avoir lieu 

que dans Timagination de ceux qui prennent 

piaifir à fc tromper ? o ^î>. 

La féconde chofe fur laquelle vous faites r,',y ^' 
le procès à M. Pafcal , c*eft d'avoir dit que , 
félon Sanchés , îl efl ferms i^ufer de termes 
mmblgtis en les fiùfant entendre en tm antre fens 
quon ne les entend fit même. Vous vous plai- 
gnez ià-dcfliis de deux chofes \ Tune, que M.. 
Pafcal a pris pour Le même dans cet auteur , 
de dire , conune il fait , qu'en cela.il n'y a^ 
point de menibnjge j & de dire > que cela eft' 
permis. £n quoi néanmoins , (î l'on vous en 
croit , il v a bien de la dîf&rence. Mais en 
▼critc la différence n'cft que comme du prin- 
cipe à la confequcnce idévitablc. L'autre- 
chofe efl , que M. Pafcal fait une proportion 
indéfinie d'une propofîtion qui eft reflrainte 
par Sanchés , c'efl-a-dirc qu'il fait entendre 
que , félon ce Cafuifte , il cft toujours per- 
mis d'ufer d'équivoques , au lieu que San- 
chés ne le permet que lors qu'il jr a quelque 
raifon de s'en fcrvir. A cela je réponds , . 
I. que VVendroK,dans fa traduâion latine des ' 
Lettres au Provincial , a rapporté les propres 
paroles de Sanchés , & que cependant ceux 

3ui lifent fatradudlion ne font pas moins fcan- 
alifés de la doébrine de ce Jefuite fur les 
équivoques , que ceux qui lifent les Provin- i 

cîales en François, i. Que vous auriés quel- 
que fujet de vous plaindre, fi Sanchés ne per- 
mettoic cz% beaux moiens de uompcr fou 


2S4 Apologie des Lettres Vrovlncîales 
XVL Lit. prochain que dans des occaiîons rares , telles 

2ue font celles que vous propofez dans YÔrrc 
^iiTcrtatioB : mais il les permet en tant de 
rencontres , & avec Ci peu de précautions , 
qu'il eut été diJficile d'cxprirper fa penfée 
autrement que par une propofition indéfinie » 
comme a fait M. Pafchal. Il eft vrai que San- 
chés dit bien en général qu'il faut avoir qucl- 
'que jufle caufe pour fe fervir de ces moiens 
lans péché > mais il fbûtient en même tems 
que cela fe rencontre autant de fois qu'il 7 
va de l'honneur, ou de rintçlrct , ou que l'on 
veut fe divertir. Or qui s'avifera jamais d'u- * 
fer d'équivoques ou de reftriftions à moins 
' qu'une vue a intérêt ou d'honneur ne l'y en- 
gage , ou qu'il ne le fafl'e pourfe divcrtr ? 
Il faut donc conclurre que , félon Sanchés 9 
il eft prefque toujours permis d'en uf jr,& par 
confequcnt que M. Pafcal n*a pas eu grand 
tort de faire une propofîtion indéfinie de ce 
qui dans Sanchés n'eft rcftraint qu'en appa- 
rence , ou du moins qui n'a que peu d'ex- 
I1&.?. cA ceptîons. Auflî*c*eft une chofe horrible de 
•»• ^l* lire dans Sanchés en combien de rencontres 

il permet les reftriélions mentales , lors rac- 
mc qu'elles font accompagnées de ferment. 

Il dit , par exemple , qu'un témoin qui 
eft interrogé , mais' non pas juridiquement , 
fur un crime qu'il a vu commettre , peut ré* 
pondre ( c'elî- à-dire faire ferment ) qu'il 
n'en fçait rien , en fous-entendant qu'il n'en 
n. 14. fçait rien pour le dire ; & que quand bien 
même on l'interrogeroîc juridiquement , il 
peut encore^répondre de même , s'il prévoit 
qu'en ravoliant il lui en airiveroit quelque 


contre les Entretien» de Cleandrey&c.xSf 
dommage , ou que pour quelque aucre raifon ^y^^ ^^^^ 


». iS, 


n. 17. 


qu 11 peut cucurc en rairc auCdUic > s ii ziz 3 

propos que la chofe fur laquelle on Tinterro- 
gc demeure fecrette. 

Qu'un coupable interrogé par Con Juge «, 
d'une manière toucefbisvijui n*efl: pas juridi- 
que , {çayoir s*il a tué un tel homme , peut 
le nier en fous-entendant qu'il ne Ta pas tué 
un tel jour, ou avant qu'il fut né , ou qu'il 
n'a pas tué un autre homme qui porte le mê- 
me nom î qu'il en peut ufer de même lorsque 
le fait fur lequel le Juge interroge , n'cft pas 
de fa jurifdÎCTion , ou qu'il n*cft pas le Juge 
légitime du coupable , ou qu'il y a appel de 
fa fentence. ^ 

Qu'un coupable ou un témoin , qui ont "* * 
découvert même de bonne- foy le crime d'un 
autre au Juge , peuvent , lors qu'ils s'appcr- 
çoîvcnt que fans leur dépofition il n'y auroit 
pas de preuves fuffifantes contre le coupable , 
peuvent , dis-je , faire ferment en ulant de 
reftridion mentale , qu'il n'a pas Commis ce 
crime , & qu'ils ont menti lors qu'ils l'en 
ont chargé. 

Qu'un homme interrogé , même jurîdi- «. 19. 
quement, touchant un crime, comme pourroît 
être un homicide , peut faire ferment qu'il 
ne l'a point commis , s'il peut excufcr fon 
a<flion die péché mortel pr quelque circon- 
{lance , comme s'il l'avoit commis par une 
ignorance de fait , ou pour défendre la vie , 
en ibus- entendant qu'il ne l'a pas commis 
d'une manière qui le rende criminel. 

Qu'un Marchand qui a une opinion pro- 



xt6 Apologie des Lettres Provinciales 
XVI. Lu ^^^ic qu*uae taxe faite par autorité publique 
n*cfl: pas jullc , peut livrer à-faux- poids , & 
cni'uitc par le moien de la même inyention 
jurer étant interrogé par Con Juge > qu'il a*a 
ni vendu plus cher que la taxe , ni livré à- 
faux- poids : 

Qu'un homme interrojgé juridiquement 
couchant les indices véritables d*un homici- 
*• ^^* de , comme d'avoir paflé à une certaine heu- 
re par Tendroit où il s*eft commis , peut les 
nier , s'il n'a pas commis l'homicide : 
s^ Qu'un Banqueroutier qui a détourné une 

partie de fes biens pour avoir moien de vivre 
& n'être pas obligé de mandier , peut étant 
i». $»• interrogé par le Juge , faire ferment qu'il 

n'en a point détourné > & que les témoins en 
. peuvent faire autant au préjudice des créan- 
ciers de cet homme , pourveu qu'ils fâchent 
•qu'il a befoin pour vivre des biens qu'il a 
N^ recelés : 
n. lU Qu'un homme a qui l'on a prêté de l'ar- 

gent 8c à qui on en demande le paiement 
avant le terme > ou qui n'a pas moien de le 
rendre , peut avec une reftnâion mentale 
faire ferment qu'oh ne lui a rien prêté. 

Qu'un autre qui a promis d'cpoufer une 
fille , & qui croit fur une opinion probable 
n'y être pas obligé , peut faire ferment en 
juilice qu'il n'a jamais fait cette promeffe y de 
même qu'un Clerc > ou tout autre qui croit 
probablement qu'il ne doit point de gabelle » 
ou qu'il ne la doit pas fi forte qu'on la de- 
mande y peut faire ferment qu'il n'a point de 
marchandifc qui doive la gabelle > quoiqu'il 
es ait en eilct. 
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Quelles gcns.^iii auroient voix à la nomi- XVT. Lit. 
nation de certains offices , ôc à qui il feroit n. }4* . 
défendu par des Statuts de parier à aucun 
de ceux qui y afpircnt , ni d'alltr chés eux , 
.peuvent faire lerment qu'ils ny ont pas été 
■^ ne leur ont point parlé , quoiqu'ils aient 
'Ëiit l*un Se l'autre , pourvcu qu'ils ne l'aient 
pas fait dans le dcilein de le laiiilr fuboi- 
-ncr. " 

Qu'on créancier à qui Ton a déjà paie une . 
. bonne partie d'une fotnme portée par un écrit, "• ^ • 
.& qui cil interrogé fi toute la fonime lui cft 
duc, & s'il n'en a rien touché , peut jurer que 
- toute cette Ibmme lui eft due , & qu'il n'en a 
lien touché, fi pareille fomme que celle qu'il 
a touchée , lui tiï due par le même fans 
écrit , & que cela n'ôtc à perfonne la préfé- 
rence d'hypothèque. 

Qu'un homme que l'on force de prorcct- »• 17*. 
trc avec feimcnt qu'il donnera une fon*nac 
-d' «argent qu'il ne doit pas, p.ut ufer de re« 
ftpdion nr.entale & d'équivoque pour ne b'j 
pomt obliger , ou bien ne Te fervir des mots 
qi;ie comme de fens purement matériels far s 
leur donner de fignincations i & que ce fer- «, s, 
ment n'oblîgeroit pas même quand ceux 
' qui y ont été prefens , en fcroicnt fcanda- 
liiës , parce qu'ils doivent juger que l'on 
en efl difpenfé par le moien du. la reflridion 
mentale. 

Qu'un homme que l'on oblige de jurer qu'il "' ^^ 
époufera une fille , laquelle il ne Ce croit pas 
ooligé d'époufcr , peut le faire en foiifcntcn- 
dant qu'il l'époufcra s'il y efl obligé , on 
bien û elle lui plait dans la fuite. 
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XVL t?iT. Qtt'une femme «pli a fait divorce avec 
0. 40. Ton mari parce <ju'clle fçait qu'il eft tom- 
bé dans l'adulcére , ^uc à Tarticle de la 
mort jurer pour obtenir l*abfolution , qu'el- 
le retournera avec lui , quoi qu'elle n'aie 
pas envie d'y retourner , en foufenteo- 
dant qu'elle y. retournera fî elle y dl oblt- 

Qu'un homme à qui Von demande a em- 
prunter de l'argent , peut , s'il n*eft pas oblî- 
fé à ce prêt y faire ferment qu'il n'a point 
'argent , quoiqu'il en ait , en foufentendant 
•.qu'il n'en a point d prêter. . , 

' Qu'un homme â qui l'on demande fans rai- 
fon s'il s'eft confcffc d'un certain péché j peut 
jurer que non > quoiqu'il s'en foit confeiTé , 
en foufentendant enforte qu'il foit obligé de 
le découvrir. 
C.y.iwi:*^ Que c'eft une opinion fort commune 
panni Iqs Théologiens , qu'un criminel • 
n'eft pas obligé de dire la vérité en Jufti- 
ce , fi le Juge , avant que de l'interroger i' 
ne lui donne connoiflance de toute la 

{procédure > & des charges qu'il y a contre 
. uî. 

Enfin que lors qu'on a quelque jufle rai- 
fon de fe fervir d'équivoques ou de reftri- 
âions mentales , on peut jurer que ce 
que l'on dit , on le dit fans aucune.équi- 
voque, & éluder par ces fine/Tes toute la 
fubtilité des Juges les plus habiles & les plus 
pénétrans. 

Je croî 5 mon R, P. que tout ceci fera 
plu^ que fuffifant pour vous faire reconnaî- 
tre que vous avez eu grand tort de nous 

tant 
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tant prôner vôtre Sanchés > & de tous plain- XVXIXIT. 
dre (^a*on Taie regardé dans les Provincia* 
les , comme un Auteur très- large fur la ma* 
tiere dont il s'agît. Vous voiez qu'il donne 
à la cupidité prefque tout ce qu'elle peut 
deiîrer fur le Chapitre des équivoques & àcs 
reflridtîons mentales. Au lieu de ces fages 
précautions que vous prétendez que vos Ca-' 
luiftes ont apponées pour prévenir l'abus 
qu'on pourroic faire de leur doârîne , oa 
trouve dans S2nchés on renversement en- 
tier des règles de la bonne- foi y éi^s fonde- 
mens de la (bcieté civile y ^ àc ce, que la 
Religion a pu inventer de plus 'preâ*ant pour 
découvrir la vérité. S'il écoic permis de fui- 
vre les maximes que je viens de rapporter » 
il n'y auroît plus aucun moien certain en 
ce monde , pour s'affurer de la vericc (f'unc 
chofe > ni la Religion àcs fcrmens , ni rau* 
torité des Magiffarats , ni l'obligation de leur 
répondre autant de fois qu'ils trouvent à 
propos de nous interroger , ne feroienc plus 
capables ni d'arrêter la mauvaifc foi des 
hommes > ni de la dccotivrir. Ce fcroit cm 
vain que l'on informeroit pour décou/rir 
les crimes (ccrets. Ce feroir en vain qae 
l'on interrogeroit les criminels. Ceferoic 
en vain que 1 on ajoùteroit foi aux fer.-Ticasy 
ou qu'en les emploieront pour affurer la re^ 
rite. Il feroit impoflible de di:i:ngiicrcei.u 
qui parleroit fîncerement d'avec a:.i\ r.^Jt 
emploieroit l'équivoque oa La fi:t: â„/x> 
mentale. Ni le Juge dans la p^icc , a. > 
Marchand dans le commerce , r.l l'u:,. "(«a» 
la . converfation , ne kiwùt jis^'i ^ i^^^-Sé 
Tome IL ^ 
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XV. Lit. ^uc ceux arec qui; ils riaicenc, icui décou* 
Tient fincercmenc ce qu'ils ont dans le cœur. 
Il n'y auroit plus que le Tribunal de la pc- 
niccnce ou l'on pourroic crpercr de trouver 
une entière (încerité : mais ni Sanchés , ni 
▼os autres Cafuiilcs n'ont pas épargné ce 
fanéhiaire > non plus que le refle. On n'a 
qu'à voir ce que Tambourin en dit dans fa 
Méthode de la CoDfcflion , pour fe con- 
vaincre qu'ils n'ont pas eu plus de refpeâ 
pour la fainceté dés Sacremens 9 que pour 
l'autorité des Magiftrats. Que leur reftoic- 
il après cela pour répandre par tout le ve- 
nin de leur mauvaife doûrine , iînon de 
fournir des moiens d tout le monde de fe 
fcrvir de ces nouvelles méthodes ? £t c'efl 
aufli ce qu'ils n'ont pas manqué de faire , 
en les inflruifant qu'il fulHt > lors que les 
équivoques ou les reflriâions ne fe prefen- 
tent pas aiTés promtement > de vouloir don- 
ner à fcs paroles le fcns qu'un habile hom- 
me leur donneroit y ou même de ne leur 
C.SnA^' en donner aucun : ce que l'Ecole appelle les 
?' ]iHt ' P^^*^*^^^ matériellement. Sanchés enfeignc 
\\\oi'' cxprefTcment ce dernier , aufli bien que Sua- 
-« ' rés. 

Ceffez donc , mon R. P. de défendre 
une aufli mauvaife caufe que celle de vos 
Cafuiftes. Ceflez de foûtenir une dodrine 
aufli pernicieufc que celle des équivoques 
& des reflriâions. Ceflez de déclamer con- 
tre M. Pafcal pour avoir décric des maximes 
fi dangereufesi & rangez vous plutôt du 
côté de ceux qui déteflent ces maximes, qui 
les condamnent avec l'fgUfe, & qui dé- 
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plorenc l'areug}emcnt de ceux qnî les ont^^yj - 
^rifes pour àss règles de la Morale Chré- 
tienne. Ç'eft l'unique moîen que tous ajïez 
pour réparer le fcandalc que yôtre Dîfler- 
tatîon peut avoir caufé dans le monde i pour 
facisfaire à TEglife contre laquelle vous vous 
êtes élevé en tâchant d'appuier ce qu'elle 
condanme > & pour vous délivrer des cen- 
fures que vôtre livre vous a fait encourir. 
Je prie Dieu de daigner vous mettre ces dif- 
f oUtioas dans le cceur. Je fuis» &c. 
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DIX-SEPTIE'ME LETTRE. 

AU R.P.DANIEL JESUITE. 

Contenant une correUîon charitable fur plt^ 
Jîeurs endroits de fes Entretiens , ùu il 
compare les Saints Teres de l*Eglife & 
S* Thomas i*jinge de l'Ecole avec Us 
corrupteurs de la Morale Chrétienne. 
Défiefu^on lui fait d^ entrer dans le détail 
de cette comparaifon. NeceJJité chiméri' 
que des Cdfuifles pour bien gouverner l'E-^ 
glîfe & Us Farroljfes^pour bien conduire 
Us arHes.En vain cet Avocat du proba^ 
bUtfine s^ efforce de l'autorifer par l*ufage 
des anciens Pères & par la pratique des 
premiers Chrétiens. Exhortation à faire 
penîtence^d'avohr entrepris une fi méchant 
te caufe^& de fa préfomption d'avoir ef 
peréd'y meux réùjjir que tous les autres 
Jéfuites qui Vont tenté inutiUmem. 

jCYfl.liT. XyfON Revekend Peke, 

Après vous aToir fuivî pied à pied dans Te- 
xamcn que tous aviez entrepris de faire des 
Lettres de M.Pafcal,& avoir juftifié la bonne- 
foi de cet iiludre Auteur d'une xnaniere dont 
j*al lieu de croire ^uc les pcrfonnes fagcs & 
éclairées feront fausfaites > que me refle-c-il 
avant de finir mes Lettres, £non de vous don- 
ner quelques avis ckaritablcsfur deux ou trou 
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endroits de vôtre livre qui ont été fon mal xVlLt**- 
reçus du public, & dont bien des gens ont été 
fcandalifes. 

Ces endroits concernent rEcriturc faînte» 
\t% Conciles , & les Pères de TEglifc, dont 
vous avez parlé 9 fur tout de ces derniers » 
d'une manière très- peu rcfpcftueufc 9 qui ne 
peut guercs convenir qu'à un Auteur entêté 
comme vous de la nouveauté , & peu verfç 
dans la leébure de crs maîtres du Cnriflianif^ 
me. L'envie que vous aviez de ju(li£er vos 
Cafui{les,& de défendre la probabilité , voos 
a fait dire à^s chofes qui ne peuvent paâêr 
^ue pour des bla{^hêmes dans Perprit de ceux 
qui en jugent famement & qui favent ce que 
c'e/l que blarphême. 

Le premier de ces endroits fe trouve en la 

Sage ^8. où après avoir fuit dire à vôtre Eu- 
oxe que iî M. Pafchal s'étoit mis en tête àe 
faire parler Ifambert au n$m de la Sorborme dans 
fes Lettresjà la place de ce bon Jeffùte qui [y parle 
au mm de la Société , U auroit eu dequoi Itâ faire 
faire un per formage tout femhlable. Vous ajoutez 
ce qui fuir fous le nom de l'Abbé. " Il auroit 
pu, s'il avoir voulu, faire dire à S.Thomas <« 
même des chofes auili ridicules. Il n'j auroit 
eu pour cela qu'à proposer & â arranger cer- «« 
tains points de la dodrinc de ce Samt Do- <* 
é^eur comme il a fait celle des Jefuites,fans <• 
en rapporter les preuves,les reftriélions, les « 
explications,les précautions ncceffairespour << 
la mettre légitimement en pratique. Bien « 
jlus, je mets en faît,que Çi un libertin vouloit <« 
taire un ramas de toutes les fau/fes propofi- « 
tions qui font échappées aux Saine Pères» ^^ 

N iij 
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XVII. j> en donnant outre cela à quelques autres 

1.BT1U* „ de leurs czpreiGons le mauvais fcns dont 

„ elles font quclquesfois fufceptibles , en 

„ tronquant leurs pafTages , ou en y ajoutant 

>, quelques mots , il en compoferoit un ou- 

„ vrage beaucoup plus gros que les Proyin- 

j, cîalcs , & il rintîtuleroit aufli juftenicnt» 

„ Adarale é" Religion des Pères , qu'on a inti- 

j, tulc autrefois , Théologie Murale des Je fuites^ 

„ un certain lirre dont les Provinciales ne 

„ font que dts extraits amplifiés. 

Voilà , mon " '^ — — - •* 

blalphême , des ^ 

proférer contre TAng^ 

tous les SS, Pères de TEglife. Ixi effet , fi 
Ton appelle blafphéme contre les Saines , 
toute parole qui leur eft injuricufe, & c|ui 
tend à les rendre méprifables , peut-on faire 
une injure plus atroce d tous ces Saints Per- 
fonnages > que de les comparer aux Cafuiftes 
les plus relâchés ? Que de comparer , dis-jc , 
ces lumières du monde & ces Maîtres de 
nôtre Religion aux plus ienorans de tous les 
Théologiens s ces pures iSurces de la Morale 
aux Auteurs les plus corrompus dans leurs 
maximes 5 ces trcfors de faintcté , autant que 
de fcicnce , à àzs gens qui n'ont le plus fou- 
vent ni fainteté ni fcicnce , du moins iî Ton 
en juge par leurs Ouvrages ? Peut-on faire 
une injure plus grande à tous ces Saints Do- 
âeurs > que de donner lieu 9 comme vous 
faites a aux libertins d'avoir pour eux autant 
de mépris que les gens de bien en ont pour U 
plûpan des nouveaux Cafuiftes ? 
Mais il cft bon de développer un peu da- 
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vancagc cette accufatioil que vous formez xVlLtit* 
contre les SS. Pcres. Vous foûtencz donc 
que fi quelqu'un cntreprenoit de tirer des 
Ouvrages d-s SS.Pcrcs toutes les fau/Tes pro- 
Dofitions qui leur font échappées , en fuivant 
la méthode que M. Pafcal a fui vie dans les 
Provinciales , il compoferoit un livre plein 
de propofitions aufli mauvaifes que celles 
qui lont raportécs dans ces Lenres , & qui 
ieroit même beaucoup plus gros que ces Let- 
tres. Cela veut dire qu'il pourroit pcrfuadcr 
à une infinité de gens que la Morale àcs SS, 
Pères eft une Morale corrompue , comme 
-vous avouez que M. Pafcal cft venu à bouc 
de perfuader d une iiilinitjl^ de gens que la 
Morale des Jcfuitcs eft corrompue. Et , ce 
qui efl bien a remarquer , c'efl que , fuivant 
la même comparaifon , on ne le perfuade- 
roit pas feulement aux libertins , mais enco- 
re aux gens- de bien , aux Communautés les 
plus réglées > aux personnes mêmes le plus 
aiFedionnées a l'antiquité. 

Voilà ce que vous ofez avancer touchant 
les Pères de l'Ejglife , & vous ne vous con- 
tentez pas de le foûtenir de leur Morale » 
mais vous retendez même, aux principes de 
la Religion. Après cela , vous diront les li- 
bertins , venez encore nous citer ces Do- 
uleurs , pour nous rapcller à nôtre devoir , 
vous qui ne les croiez pas meilleurs que les 
derniers de vos Cafuiftes. Âpres cela , vous 
•diront les hérétiques , venez nous vanter la 
Tradition des SS, Pères , vous qui avoiiez 
qu'on peut leur faire dire tout ce cjue Ton 
Youdra , &: qu*^ii ne fcroit pas difficile de les- 
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XVnXiT. rendre Auteurs d'une Religion touce noa- 
velle. 

Maïs enfin à qui perfuaderez-yous ce que 
vous nous débitez ici R hardiment , fbit de 
S. Thomas , foit des Pères de l*Eglife ? Ce 
fera beaucoup Ci vous venez à bout de le fai- 
re recevoir à quelques libertins qui feront 
bien-âifes d'autoriler par là leurs defordres. 
Mais à regard de tout le refte des Chrétiens, 
foit Catholiques ou hérétiques , je fuis fur 
qu*il ne s'en trouvera point qui ne regarde 
ce que vous avancez ici comme un pur blal^ 
phemc , & comme une calomnie atroce qui 
n'a pas le moindre fondement. 

Ainfî, mon R. P. je ne crains pas de vous 
faire le défi au nom de toits ceux qui ont du 
refped pour les SS. Pères de TEglife & pour 
S. Thomas, d*eYecutcr le dcffem que vous 
propofcz , & de nous faire voir dans Jles Ou- 
vrages de ces Saints Dodeurs d'aufïî grands 
relachemens dans la Morale , que ceux |que 
M. Pafcal & d'autres ont fait voir dans vos 
• Cafuiftes. Vous ferez un Ouvrage qui exci- 
tera la curiofîté de tout le monde , & qui , 
fi vous y réiiiïificz , fera ceffer pour toujours 
les reproches qu'on fait à vos Auteurs , d'a- 
voir corrompu la Morale de Jefus-Chrifl. 
Faites- nous donc voir , û vous pouvez , que 
Jcs Pères de TEglife & S. Thomas ont favo- 
rifé l'ufure , la Simonie, la dureté des riches 
envers les pauvres , les vols des domcftiqucs 
en certaines occafions , les fer vices honteux 
que ceux-ci rendent à leurs maîtres , les ho- 
micides pour les moindres fujets , les duels, 
les calomnies , les (médifances , les équivo- 
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qucs , & les rcftridions mentales , comme xVIIXiT, 
M.Pafcal a fait voir que vos Cafuiftcs les ont 
favorifés , ou qu*ils les ont même exprefTé- 
ment ^cnfeignés. Faites nous voir , iî vous 
pouvez , que les Pères de TEglife & S. Tho- 
mas ont enfeigné , comme pluiieurs de vos 
Auteurs , qu'un Chrétien n*cft jamais , ou 
prefque jamais obligé d*aimer Dieu d*ua 
amour intérieur & a($ucl î que cet amour eft 
un fardeau trop pefant pour des créatures- 
raifonnables , & qu'il étoit a propos que le 
Fils de Dieu nous en délivrât » que l'on peut 
ctre juHi&é dans le Sacrement de pénitence 
fans aucun amour j que l'on ne doit pas re- 
fufer ni différer Tabiolution à ceux, qui font ^ 
plongés dans des habitudes criminelles con- 
tre la loi de Dieu j que Ton ne doit pas non 
plus la différer à ceux que des vues humai- 
nes ou des intérêts temporels empêchent de 
quitter les occafîons prochaines de ces mê- 
mes crimes 4 que Ton peut fatîsfaire aux 
commandemens de TEglife par des ad^ions 
purement extérieures , & peut-être même 
aiant toute autre intention que celle d'y fa-- 
tisfairc dans le tems que l'on fait extérieu- 
rement l'adion qu'elle commande. Faites 
nous voir > fî vous pouvez , dans ces Saints 
Dodeurs des proportions au/Ii pernicicufes 
& auffi fcandalcufcs que celles que les Papes 
Alexandre V 1 1: Innocent XI. & Alexandre: 
VIII. ont condamnées par leurs Décrets > 
dont une bonne patrie font tirées de vos Au- 
teurs , & les autres leur appartiennent en* 
cote par le droit d'adoption & par le pri- 
vilège de la probabilité dont elles jouiiTaien» 
avant CCS Dccrets»^ 
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XVII.L1T. 9P^ " ^°"' avoiiez que tout cela voui 
cft imjpoiTible , faites nom voir au moini 
que S.Thomas ou les Pères de l'Eglife aient 
expliqué le Dccalogue êc qu'ils aient décida 
les cas de confcicnce qui en dépendent» 
comme quelques-uns de vos Cafuidcs en par- 
ticulier > par exemple comme Efcobar , ou 
comme Sanchés » ou comme Tambourin. Je 
conTcns qite vous preniez ces Auteurs tout de 
fuite , an» que vous n'aiez pas lieu de dire 
que l'on en tronque les pa/Higes» ou que l'on 
m ôtc les limitations & les refM^ions : Bc 
f\ vous pouvez trouver les mêmes dcci/iona 
fur les cas particuliers » j'avouerai *que vous 
n'avez pas eu tout le tort du monde dans l'ciu 
droit dont il s'iigir. 

Mais s'il arrive comme je fuis bien cer- 
tain qu'il arjfivera , que vous (bicz oblieé 
de demeurer muet Air ce défi > au/fi bien 
que fur les autres ^ pouvez- vous en conrcien* 
ce ne pas faire une réparation publique à la 
mémoire ,des %S, Percs àc de S. Tkoma» en. 
recra^lnnt la calomnie dont vous avez ta- 
ché de les noircir ? En vérité » mon R. P. 
il faut que vous alezau/n peu Id vos Ca- 
ftii/lcs que les Saints Percs » pour avoir oCé 
comp.ucr les premiers i ces Oracles divina 
delxglire, pour la pureté delà doélrinc.. 
Ou(i vous avez IQ les un< de les autres» ce 
que j'aime mieux oc pas croire » il faut que 
vôtre hardie/Te i calomnier le Ciel le la terre 
furpa^e rimaglnotion, 

fcCpctc que a vous n'avez afTés d'humili* 
ce pour faire d rEglife la fatisfaâion que 
vous lui devez en cette rcocoauc ». Nos Si;i« 


emtre les Entretins de CleanSre tyc. 19^ 

gncurs les Prélat$>furtout Monfcîgncur TAr^XVUXww 
cjbcvcqiic de PariSjCommc vôtre Eycquc Dio- 
ccfain, ne manqueront pas en flctriflant vôtre 
Ouvrage , de faire cclattcr la juftc indigna- 
tion que tous les gens- de bien doivent avoir 
d'une comparaifon auiE impie, que celle que 
TOUS faites de la dodrine & des maximes de 
vos Cafaifles avec celles des Pères. 

Je m*attens bien que vous ne manquerez 
pas de vous jetter for les reftriStlons , les ex»^ 
flscatîons , éf les frécauiîons , que Ton trou- 
ve , ditcs-^ous , dans vos Auteurs , & que 
M. Pafcal a retranchées , fur les propofition» 
que vous prétendez qull a tronquées Se fur 
les paroles qu'il a ajoutées à d'autres. Mais 
j'cfpcre que ceux qui auront lu rApologic 
que j'ai faite de la bonne-foi & de f'exaai» 
tude de M. Pafcal, feront bien pcrfuadés que 
ces prétendues reftridions , ces explications , 
ces précautions omifcs & toutes les autres 
infidélités que vous reprochez à M. Pafcal 3 
ne font pas moins chimériquesy que la cor- 
ruption de la Morale que vous vous êtes for- 
gé que l'on pourroit trouver dans les Ouvra- 
ges des Saints Pères. Je vous ai fait voir bien 
clairement , fi je ne me trompe , que non feu- 
lement vous avez tort de vous plaindre de la 
bonne-foi de M. Pafcal } mais <iuc cet Auteur 
vous a même beaucoup épargnés en citant vos 
Cafuiftcs , & que s'il avoit voulu étendre da- 
vantage leur dodrine , on n'en auroit eu que 
plus d'horreur» 

Mais s'il reftoit encore le moindre fcrup l^• 
fe là-deflus à quelques-uns de vos bons amis , 
îci^eur bieaqa'ils ne s'en rapportent ni 4 
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JtVII,LiT. M. Pafcal ni a moi. Ils n'ont qu'à ouvrir 
les livres de vos Cafuiftcs & à les examiner 
eux-mêmes. Te fuis fur que pour peu qu'il 
leur rcftc de bonne foi > ils avoueront que 
l'on ne iauroit trop blâmer ces nouveaux 
Dodleurs , & que quelques recueils que 
Ton fa/Te de leurs relâchcmens , on en fera 
toujours plus fcandalifé en les lifant dans les 
originaux. 
/ Rougi/Tez donc , mon R.»P. de lacompa- 

raifon impie que vous avez faite : & dans 
l'impuiflance où vous vous trouverez de la 
juftifîer, prenez , je voustn conjure, le parti 
de la réparer par une humble rétractation qui 
édifie autant l'Eglife , que cette comparaifoa 
l'a fcandalifée. 

Le second endroit de vos Entretiens fur 
lequel je me fens obligé de vous faire la cor- 
re<ftîon fraternelle , elt tiré de la page 5^. 
ou voici comme vous parlez fous le nom de 
l'Abbé Molinifle : Jg vcudrots bien Jàvoîr, 
dites- vous, far exemple , comment un Curé qui 
0urok appris toute la Bible far cœur } qui auroU 
dans fa tête les dix-fipt Tomes des Comilesy avec 
tout S. Auguftin , S. Jérôme ,* S, Chryfofteme , 
& les autres Pères Grecs (y Uains, mais qui riat^ 
roît jamais lu nul de ces Auteurs que Von corn*' 
f rend fous le nom de Cafuiftes , cwnment^ dis je^ 
ce Curé s'y prendroit four confejfer y & four re- 
foudre tous les cas de confcîence que lui frofofi- 
roient fes ParroiJJiens , &c.. 

le ne fçai , mon R. P. fî vous avez fait 
reflexion fur cet endroit en l'écrivant i mais - 
il ne me »paroît pas moins fcandaleux , ni 
fiijet à. des confequences moins dangereofcs; 
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que le premier. Car enfin , vos dira-t-on > ^^^ ^ ^^^ 
s'il ne fuffit pas à un Curé poif bien diriger 
fa Paroi iTe & pour être bon ionfc/Tcur , de 
faroir parfaitement toute Y^^itmc fainte , 
cous les Conciles, & touî^^s faints Pcrcs , 
quelque bon fens & quclc^c prudence outre 
cela -qu'ait ce Curé ( '^^ vous ne fauriez 
m'empcchcr d'ajouter c^tc condition ) com- 
ment les Curés ont- ils ait pour diriger leurs 
ParoiÂes pendant pl^s de douze cens ans 
Qu'il n'y a point eu-^c Cafuillcs dans l'Egli- 
ie ? Comment a-'*on fait pour cela dans 
les premiers fiec*is > ^^ ^ms des Cypriens , 
des Bafiles , de^^Ambroifes , des Auguflins , 
des Gregoires t Eft-cc que la confcllion des 

Sechés moit^ls n'étoit pas alors en ufage & 
'obligation ? Eft-ce que les péchez que Ton 
commetto/c alors n'étoient pas de même na- 
ture que ceux que l'on commet aujourd'hui ? 
Eft-ce qu'alors les fidèles ne pouvoient pas 
avoir les mêmes difficultés ^ur les maria- 
ges , fur la jufticc ou rinjufticc de certains 
contraéh ( ce font vos exemples ) qu'ils ont 
aujourd'hui ? 

Dites- nous donc , grand Direéteur, pour- 
quoi ce Curé dont nous parlons qui auroit ^ 
eu autrefois afles de fcience pour gouverner 
toute l'Eglife , n'en a pas aflés aujourd'hui 
pour gouverner une ParoîfTc de village fans 
le fccours de vos Cafuiftes ? Ce ne peut 
être pour aucune des raifons que je viens de 
marquer. Que refte-t-il donc, finon qu'il 
ignoreroit peut-être une partie du droit Ec- 
clefîaftiquc , fur tout du droit nouveau ? 
Mais, outre que vous avez fuppofé qu*U ff ût. 


^ 
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p. les dix-fcpctomes des ConcUes , où il 


idef 
JVIX,liT. les dix-fcp^omes des Conciles , où il trou- 
vcroit une bnnc panic de ce droit , il ny 
a qu*à ajoûtet^e droit Canon , contenu dans 
les Decretales \r les Bulles des Papes , à la 
fciencc que vdç lui avez donnée , & il fc 
ttouvera affés n^ilc hommç pour tout dé- 
cider , fans le fecèjrs de Tos Cafuiftcs. Mais 
quand nous Aippàrions qu'il manqueroir 
ac quelque connoiifiice ^là-deflus , croiez- 
vous pour cela qu'il à feroit pas bon Con- 
feilcur ? Il paroît que Vous êtes de ce fcnti- 
ment , parce que vous mypez toute rhabilit6 
des ConfciSeurs à avoir \Jen feuilleté des. 
Cafuiûcs : mais peu de pàfonncs feront d& 
vôtre fentîment. Pour moi )^ fuis perfaaéé 
que cette le<f^ure eft beaucoup plus propre 
a faire de mauvais Confeffeurs / qu'à en for- 
mer de bons. Car , outre qu'il eft aifé de fc 
gâter l'efprit par ces led^ures en confentanc- 
aux déreglemens qu'elles approuvent , quela 
fccours tirera un Curé pour fixer fcs incerti- 
tudes & refoudre fes aoutes 9 enlifantdes. 
Auteurs qui rendent prefquc tout problémati- 
que , & qui ne manquenr prefque jamais ^de 
f aportcr des fentimens pour & contre fur touc 
ce qu'ils pcopofcnt ? Comment pourra-t-iL 
connoître par vos Cafuifles fi fes Paxoif» 
fiens font tombés dans quelque cenfuce , lors 
que le premier Cafuifte qu'il ouvrira , lui 
apprendra que les fentimens font panagés la- 
de/fus ? 

Mais il eft bon d'examiner en détail ce 
que vous avancez pour ibûtenir vôtre para^ 
doxe. Je votidrois hîen favoîr > dites- vous, 
tommens ce Cmé s'y frendroh p$fr cmfijfer , cSp 
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four refoudre tous les cas que feurvoUnt Im fre- XVILLtT» 
fofer fis paroiffiens l Je répons qu'il les rc- 
foadroit par les principes que r£crinirc , les 
SS. Pères, Se les Conciles lai foorniroicnc, & 
dont il lui fcroit aifé y. s'il ayoic du bon fens, 
de faire l'application. Car fî ces cas regar- 
doient le droit naturel ou divin , il en trou- 
veroit les principes dans TEcriture fainte 9c 
dans, les Pères 9 & s'ils coucemoient le droit 
£cclcfîaftique > il les trouveroic dans les 
Conciles. 

Mais oktrouverok'U y dites-TOUS , dansle»^ 
etwvres, de S. jiugufim contre les Pelagtensy 
eu dmts celles de jMnt Profper » de quoîdSctde^^ 
touchant les empêchetnens de mariage f Je répons 
que cette demande efl ridicule & imperti- 
nente. Eft- ce que S..Augullin & S. Profper 
n'ont point fait d'autres ouvrages que ceux 
qu'ils ont écrits contre les Pclagicns > Eft- 
ce que tous les fentimens des Pères font ren- 
fermés dans ces livres de Controvcric î Eft- 
ee que quand on ne trouveroit rien touchant 
cette matière dans les ouvrages des Pcres 
{ ce qui eil faux ) on ne les trouvera pas 
dans les Canons ou dans des décrets des Con- 
ciles , ou dans les Decretaks des Papes , qui 
font panie des diz-fept Volumes des Conci'^ 
ks ? Pourfuivons l'examen de vos objc- 
ôions. 

Commerst , dites-vous > ce Curépeurrek- U 
répondre fur la 'validité m fur lanulUlé > fur 
la juftiàe ou fur Vinyuftice de certains contracis f 
Je répons, que s'il eft rempli de la fcience des 
Saints , comme nous le fappo(bns , il aura 
tAujours prefens leurs principes > qui fui&ièat 
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XVn.LiT. pour décidei de ces cas y & que la prudence 
& le bon fcQS lui en feront alfément faire 
Tapplicacion , fans qu'il ait béfoin de recou- 
rir à vos Cafuiftes. En tout cas , quelque 
connoiiTance des loix civiles le mettroit ea 
ctât de décider plus furement fur ces matiè- 
res , que s'il s'en rapportoit aux nouveaux 
Cafuiftes. J'en dis autant de ce que vous ajou- 
tez touchant la difficulté de décider f» matière 
de refiltmlon. Les mêmes principes que je 
viens de marquer , font trés-fuffifans pour en 
délibérer fblidement. 

Combien » dites-vous encore , combien de 
difficultés tous les jours en matière de cenfures, 
d' irrégularités, de difpenfesy que les Conciles n'one 
fu ni prévoir ni régler. A cela je répons , que 
ces difficultés que les Conciles n'ont pu m 
prévoir m régler > ne font pas fi fréquentes que 
vous vous l'imaginez. Il peut en arriver 
queiquesfois , & en ce cas ïe Cpnfeifeur dont 
nous parlons , confulte'roit fes Supérieurs de 
qui il tireroit des lumières beaucoup plus 
claires & plus cenaines , qu'il ne pourroit en^ 
tirer àc$ Cafuiftes. 

Mais enfin fuppofbns que dans cts cas 
extraordinaires il faille recourir a quel- 
que Cafullle , cela prouvc-t-il que leur lec- 
ture & leur étude foit fi neceffaire d un boo 
Curé > Cela prouve-t-il que fans cela quel- 
que rempli qu'il foit de la feience des Saints , 
ce fera un mauvais Conf». fleur ? Cela prouvc- 
t-il que l'étuc^e de ces nouveaux Auteurs foit 
préférable, pour un Curé & un Confeffeur , à 
celle de l'Ecriture fainte , des Pcres , & des 
.^ Conciles X Point du tout. Cela prouve fcur. 
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Icment qu'il cft bon qu'un Curé ait quclau'un -.-.,. * - 
de CCS Auteurs , afin de pouvoir le conluitcr * 

dans CCS cas extraordinaires , & ou il ne 
s'agit que du droit pofîtif. Mais comme les 
matières <^ui concernent le droit naturel & le 
droit divm font tout autrement fréquentes , 
& d'une confequcncc infiniment plus grande 
dans le tribunal de la pénitence , il s enfuie 
que la fcience de TEcriture fainte , des Con- 
ciles , & des Pères , dont yous parlez arec 
tant de mépris , contribue infiniment plus 
a former un bon Curé & un bon Confe/fcur , 
que la fcience des nouveaux Cafuifles que 
vous cftîmcz tant. 

Vous voudriez bien , pour vous tirer d'af- p. 9S '^ 
faire , nous pcrfuader que Ici faintes Ecritu- 
res , les Pères , & les Conciles font renfer- 
més dans vos Cafuiftes. Vous dites , ^«7/ ne 
fa$êt^ pas faire une oppofltion Ae la dodrîne des 
EcntHres , des Pères , o» des Conciles , t^vee la 
doBrme des Théologiens & de la plupart des Ca- 
fmftes , comme il n'en faut pas faire entre les 
commentateurs des lotx ^ les loîx mêmes. Mais 
vous vous êtes pris un peu trop tard à nous 
donner cette idée àt$ Cafuiftes nouveaux. 
On cft bien perfuadé aujourd'hui du contrai- ^ 
re. On â reconnu avec douleur que la plu- 
part de ces Auteurs , fous prétexte de com- 
menter les règles de l'Eglife , n'ont fait que 
les corromjjrc j qu'au lieu de la dodrine fo- 
lide des Ecritures , des Percs , & des Con- 
ciles , ils ne nous ont débité ta plupart du 
tems que leurs imaginations. 

On a reconnu que dans les matières les 
plus importantes ^ une itaifonnette ou l'auto- 
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ZVJI.LiT. ïîtc de quelqu'un de leurs Confrères font plus 
d*ûnpreâion fur leurs efprics , que les lumiè- 
res les plus pures des Pères & des Conciles. 
Voilà ce qu*on a reconnu dans la plûparr 
des Cafuides modernes. £c la chofe a paru 
d*une û grande confequcnce à nos Seigneurs 
les Evcques , qu'ils fe (ont crû obligés d*en 
avertir les Dircâieurs & les fidèles qui leur 
font fournis , afin de les prçcautionner con- 
Cenfitre Jt ^^^ ^^^ Auteurs. Ils les ont avertis de fe dm* 
V 'foL iies »^ yitn de garde du levtân des nouveaux Pharl' 
Cafuijles fiens , qui à force de multiplier leurs interpréta^ 
far AÏ. de thns fur la loi y l'ont toute corr»mpuë y & qui 

'ji h * 8* ^^'^ *^^ ^"^ 'Voulu l'accommoder au fens é* au 
^vri/j.658,^^^ <^j hommes , & plus ils ont étemt en elle y 

amant qu'ils ota pu , tout l'efprit de Dieu. Ils 

Cenfure Je les ont avertis que ce n'eft qu'avec douleur 

^' ^J ^J" <îu'ils ont fupporté pendant quelque tcms 

Kovembre' ^^ ^'^^^^ injkf portable de quelques nouveaux Cdh 

1^58. f^fi^^i ^ui remplsjfent l*Eglife delivhsplems 

de permcieufes maximes d'une morale Tharifieth 

Cenfure de ^' ^Is les ont avertis de ne fe point. laiifer 

M. de ^Iht à ces do^rines diverfes ér changeantes far 

^Tnr^es, du les prohobilitis , ér p» ^« dogmes étrangers des 

6. Février Cafuiftes , parce qu'ils ne font ni de Bien , ni 

»^55». de JefuS'Chrifi , ni des Afotres , ni de l'Egli- 

fe. Ils les ont avertis > que cette multitude 

Cenfure de d*Ecrivains nouveaux font gens fans autorité 

Bi. de Li^ dans VEgVtfe^ & que l'on peut regarder le 

fi^^^^' ramas de leurs opinions égarées y comme un 

■**'' * 5^* confentement fy une conjuration de la fuperbe hu' 

fnaîne , qui a voulu dans nos jours fe rendre celé' 

ère par un attentat nouveau contre la fiùnte 

él" faine doBrIne des mœurs. Ils les ont avertis 

que ces Auteurs nouveaux aiant délaijfé les 
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règles émctemes ér immuables de U pieté chre- XVIT. liT. 
tienne , é* sl'appHiantfitr la vanité de leter fens » Cenfurt de 
ont introdmt ce relâchement déplonéle de ladîf- Y ^ ^^^^ 
eiplme atd fait gémir tant de gens de bien : Et T!^' ^'^ *'' 
que la cnHje de l égarement prodigieux de ces 
nouveaux Auteurs ne vient que du peu d*état 
qu'ils ont fait de la tarde de Dieu & de la Tra* 
ditln de fin Eglifi , qui ne doivent pas moins 
régler nos mœurs que notre créance. Ils les ont 5?"(T' 
avertis , que dans ce dernier fiecle Ton a vu ^''jJ^^T* 
s* élever dans le ciel de VEglîfe une nuée tenébreu^ ^ p^^yj, ^ 
fe d'écrivains qui font les CaCuiftes , lefquelspOr u, > C'^^ 
rosjlent tout hrlUans de t éclat de la réfon hu- di'ial de 
tnaine , mais qui font dépourvus de la lunàere î«»»/o» , dm 
divine î qu'ils promettent la connût ffance du Ren *• ^** 
éf du mal par les cas deconfcience dont ils trai* * ^^' 
tent 9 qu'ils protofent prefquetous à la chair la 
fatisfoBion de les defirs , é* V amour des chofes 
temporelles > C* qae quoique cet amour foit dé" 
feodu par toutes les loix divines , ils ne iMJfent 
pas deflater iune faujfe impunité ceux qui mon* 
^ent de ce fruit ép ^ai s'enyvrent de cet amour. 
Enfin ils les ont avertis que lors qu'ils auront lettre Pt^ 
des Sfficultés , qui doivent être décidées par le fi ^^ ^ 
droit naturel ou par le droit divin ^ ils doivent ^' j^ 
recourir aux fentes Ecritures interprétées parles ^^'^^y^^gs 
Pères , & ne point écouter fur ces que fiions les ^jj^^^ 
Caftùfies modernes y qu'autant que leurs fen^ 
mens feront aputés fur l'Ecriture & fur la Tra^ 
dition , éf qu'Us doivent comter pour rien leur 
autorité^ lors qu'ils ne s'appuieront que fur leurs 
imaginations. 

Voilà , mon R. P. l'idée que nos Seigneurs 
les Evêques ont de vos Cafuiftes , & Tcftimc 
qu'ils en font. Si cette idée ne s'accommode 
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XVn. Lbï. pas avec les TÔtrcs , ce n'cft pas qu'elle en 
ibîc moins refTemblance aux originaux , ic 
il fuffit qu'elle nous foit propofée par les 
Princes de TEglife , pour la préférer à vos 
imaginations. D'ailleurs il ne faut qu'ou- 
vrir la plupart des Cafuiftes pour en être 
dégoûte, & pour être convaincu qu'ils ne mé- 
ritent rien moins que la qualité d'Interprètes 
des maximes de l'Ecriture , des Pères > & des 
Conciles. 

Un Troisii'me endroit que je ne puis 
pa/Ter non plus que les autres , efl celui où 
vous vous efforcez de mettre tous les Chré- 
tiens des premiers fiecies au nombre de» dé- 
fenfeurs de la Probabilité. Rien n*eft plus faux, 
f« 115* di tes- vous , que ce que ces frétendus Do Heurs 
du caraBére de Wendrok , auffi feu Théologiens 
C^ aujft aventuriers que lut , ofent avancer y qtie 
la Probabilité ne fia jamaîsreconmië en aucune 
manière par les Pères éf par les fidèles des pre» 
mers fiecies , comme une règle des mœurs. Vous 
foutenez au contraire , que bien que Von ne 
âîfputât pas dors dans les Ecoles^ fiVonpou^ 
volt fmvre une opinion probable ^ lors qu'elle 
itoît la moins Jure , il efi vrai néanmoins que 
dans la pratique les plus faînts le fiùjoîent » en 
plufîeurs occafîons. Vous en apportez pour 
preuve une pratique différente qu'il y eut 
entre l'Eglife de Conftantinople & celle 
d'Antiochc dans l'exécution d'une Ordon- 
nance de Julien l'Apodat. Après quoi vous 
p. x^. concluez qu'on ne s*eft jamais plus gouverné pai^ 
les opinions probables que dans ^es premiers fiecies 
de l'Eglife , ^ que jamais on n'a plus pratiqué 
la maxime qui enfiigne , qu'on peut fuivre e» 
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eonfctence Vofinhn d'un Do^etêr eftméhmmeKVtlXnt; 
de bien (&* frvant. 

Mais permettez- moi , mon R. P. de tous 
dire (]u'il faut que vous foiez vous-même 
bien aventurter pour avancer aufli kardimenc 
des faits dont vous ne fauriez apponer la 
moindre preuve. Vous tâchez d'embaraiier 
la queftion par des termes entortillés > afin 
d'avoir peut-être des échappatoires fi Ton 
vient à Téclaircir. Mais il ne faut que la 

{>ropofcr bien clairement , pour difiîper tous 
es nuages dont vous tâchez de la cacher. 
La queSion de la probabilité confifle donc 
à favoir , fi Ton peut en fcuretc de confcicn- 
ce fuîvre une opmion que Ton connoît être 
en même tcms la moins probable & la moins 
iure , lors qu'elle eft enfeignée par quelqu'un 
que l'on croit homme de bien & favant ? Or 
cela étant ainfi » je vous défie de nous trou- 
ver un fcul exemple dans toute l'antiquité 
chrétienne y où Ton ait fuivi le pani que l'on 
reconnoifibit pour le moins fur & le moins 
probable. Je fuis bien afiuré que vous n'en 
lauriez trouver , & que les maxmies des Pe- 
xes> auflî bien que leur pratique , ont toujours 
été ■ contraires â cette doéhrine empoifonnéc. 
L'exemple que vous apportez de ce qui arri- 
va fous Julien l'apoflat, ne prouve rien moins 
que ce que vous prétendez. Cet Empereur 
pour embaraifcr les Chrétiens fit une Or- 
donnance que Tonne vendroit aucune vian- 
de au marché qui n>^ût auparavant été offer- 
te aiix Idoles : nirquoi les Chrétiens de Con- 
flantinoplc refolurent de fè paifer de tout 
ce qui K ycndolt au marché s & ceux d'An* 
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jnrtLXiT. tiochc au contraire achetèrent fans dîfScol- 
té i Se xnaneérent à rordinaîre de ces vian- 
des. Que cela fait-il pour vôtre probabilité ? 
Il faloit prouver avant toutes chofcs que ceux 
d'Antiocne étoîent perfuadés qu'il étoît plus 
probable , qu'il ne leur étoît pas permis de 
manger de ces viandes > & qu'ils ne laifTérenc 
pas d'en manger : & c'eit ce que vous ne 
iauriez faire. 

Mais , dites- vous , ceux d'Antioche fui- 
toient l'opinion la moins fûre. Que vous 
êtes aveugle > mon cher Père , & que vous 
choififfez mal vos exemples ! Vous reconnoif- 
fez. vous-même que leur pratique étoit auto- 
rifée par un paffage exprés de S. Paul i 8c 
cependant vous ofez dire que leur opinion 
étoit la moins fûre : comme û une prati* 
que autorifée par un paffage formel de l'E- 
criture , demeuroit dans le fimple degré de 
probabilité , ou qu'il ne fût pas toujours le 

Sliis fur. On peut donc bien dire que ceux 
e Conftantinople avoient apparemment de 
bonnes raifons pour en ufer comme ils firent i 
mais on ne fauroit dire fans témérité que la 
pratique de ceux d'Antioche fut moins fûre 
que l'autre , étant de vôtre avû apuiée fur 
un paffage formel de l'Apôtre. Et quand on 
pourroit dire qu'elle n'étoit pas la plus fû- 
re , on n'oferoit nier . qu'elle ne fut trés- 
fûre j ce qui fulfit pour que l'on pût la met- 
tre en pratique fans le moindre danger de 
péché. Car je vous l'ai déjà dit » & je vous 
le répète encore , que jamais ni Wcndrok , 
ni aucun autre n'a enfeigné qu'entre deux 
opinions qui font f ures l'une & l'autre , I'oa 
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foie obligé de choi£r la plus fûre s mais ils xVUXiT» 

ont feulenienc die que fuivanc la maxime du 

droit canon . fondée fur le bon-/ens, on y eft 

obligé lors qu'on efl dans le douce. 

Vous alléguez encore un autre exemple » 
tiré de la décifion que les Machabées firent , 
qu'on pouvoir lors qu'on écoit attaqué , com- 
battre pour la patrie & pour les loix le jour 
du Sabbats Mais cet exemple cft encore 
moins raifonnable que le précédent. Car qui 
vous a dit que cette déciuon n'étoit qu'une 
opinion probable ? Je vous foûtiens au con- 
traire que c'étoit une décifion certaine y éma- 
née d'une autorité légitime & reconnue pour 
rinterprête du fens de l'Ecriture. Ainfi il 
n'y avoir pas a balancer après fa dcciiîon. 
Vous dites qu'ils n'avoicnt plus alors ni Ar- 
che ni Prophètes. Vous l'avancez en l'air de 
czs derniers : mais quand cela feroit , s'en- 
fuivroit-il qu'il n'y avoit plus alors d'autori- 
té ceaaine parmi eux pour déterminer le i'enS 
de l'Ecriture l Si vous étiez dans ce fenti- 
ment , je vous renvoierois à la Conférence 
de M. i'Evêque de Meaux avec le Minifbre 
Claude , où vous trouveriez le contraire fore 
bien éubli. 

Cherchez donc d'autres exemples dans 
l'antiquité pour apuier vôtre dodrine favo- 
rite de la Probabilité j finon elle^ourt grand 
rifque de tomber par terre » ou plutôt elle 
ne s'en relèvera jamais : car il y a déjà long- 
tems qu'elle eft tombée » âc (ans vous & vos 
Confrères on n'en parleroit prefque plus. Il 
faat encore répondre un mot i ce que vous 
dites juejcrs ^u'un Evtjfte , wâ Frêtr^, eu m 
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XVII.11T, I>tacres*étoit acquis Vefiime au peuple , fes fen- 
p« 127, tlmens et oient des oracles que l*onfuivoit arvew 
clément dans les matières que r Ecriture & les 
Conciles n^avoient pas décidées. Je veux que 
cela foie aiiuS : tnaU c*efl qu*alors ces fâints 
perfonnages , élevés dans de bien meilleurs 
principes que vos Cafuifles > s'en tenpient 
toujours au plus fur , lors qu'il y avoit du 
doute , & decidoient leurs cas en faveur de 
la loi. Ainjfi vous êtes hors de la queflion. 
U faudroit niontrer que ces Evéques, ctSI» 
Prêtres , & ces Diacres croyoient pouvoir 1 
en confcicncc confeillcr ce qui leur paroif- 
foit moins conforme à r£criture & plus dan- 
gereux , & que les fidèles connoi/fant ce 
danger ne laifToient pas de fe rendre fans 
héfiter à leurs décidons , & de les mettre 
en pratique. Or c'eft ce que vous ne mon- 
trerez jamais. 

Je croi , mon R.P. qu'il cft tcms apré- 
fcnt de mettre fin à ces Lettres. J'en ai aïïcs 
dit jufqu'ici , pour perfuader tout le monde 
de la bonne foi de M. Pafcal dans fes cita- 
tions > & de la nuuvaife foi avec laquelle 
vous l'accufez d'infidélité. J'en ai ailes dit 
auflî pour détruire les échapatoires que vous 
avez cherchées dans vos trois DijSertatîons 
dans la vue de donner un bon tour à la mau- 
vaife dodrine de vos Cafuiftcs. Il eût été à 
fouhaitter pour vous , que vous ne m'cufliez 
pas mis dans la neccflité d'examiner de nou- 
veau la doélrine de vos Cafuifles. Toutes les 
fois qu'on recommencera cet examen , Toiez 
fur que la guerre fc fera toujours fur vos 
terres & à vos dépens. Ainfi je ne vous con- 

fcillc 
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Teille pas de la poull'cr plus loin. Veuseuf- XVîïI. 
fiez même beaucoup mieux fait d'imiter vos Lettk, 
Confrères qui ont vécu depuis trente ans,& 
de demeurer comme eux dans le filence , que 
de renouvclkr une difputc qui > de vôtre 
aveu vous a fait fi peu d-honncur. Mais la 
bonne opinion que vous avez de vous-mê- 
me , & la démangeaîfon quevous avez d'é- 
crire ne vous a pas permis de vous taire. Vous 
{iiviez que des plus grands hommes de vô- 
tre Société avoient échoué dans cette diCpu- ' 
t*^ les Cauffins , les Petaux , les Raynaulds 
hs Annats , les Nouets , les Dçchams , les 
Pirots , les Fabris , & tous ceux qui avoient 
voulu entrer en lice. Cependant vous avez 
crû que vous feul en viendriez mieux à bout , 
que tous ces héros de la Société unis enfem- 
ble i que ces Auteurs n' avoient fuccoiiibé que 
parce qu'ils s'y étoîent mal pris i & que bien 
que vous n'euflîcz pas d'autres armes que 
les leurs , vous aviez plus d'adrefle pourJes 
bien manier , & pour tcrrafler vos adveriai- 
res. Vous vous êtes imaginé que M. Arnauld 
étant mort , on vous lailVcroit dire tour ce 
qu'il vous plaîroit , fans ofer le contredire , 
ni entrer en difputc avec vous. Mais en tout 
cela vous vous êtes trompé. Je vous con- 
feille dé vous faire fage à vos dépens , & de 
pleurer dans le filence la temcnté qui vous 
a fait entreprendre la défenfe des corrupteurs 
de la morale. Je fouhaîterois que vous con- 
nuflîez vôtre faute dans toute foii étendue 
pour la pleurer comme elle le merit-^ , mais 
n vous n'avez pas encore affés d'humilité 
pour cela , pleurez au moins l'imprudence 
Tome II. O qui 
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(joî vous a fait parler û mal a proipos, Si daiis 
un tcms où rûitcrcft de la Société deman- 
doic plus que jamais un filence prudent fur 
des matières qui ne fauroieut lui attirer cjue 
l'indignation de Nofleigneurs les Prélats, 
& Içs foudres de TEglife. Adieu , moa 
R.Pcre: Je fuis, &c. 


Ce I. Février itf^S, 
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^IX-HUiTI£ME LETTRE 

Écrite en lé^i au R.P. de Lingendes 
Provincial des PP. Jefuites de la Pro^ 
vince de France » tOHcham le Livre du 
P. le Moine Jefwfe , de La Dévotion 
aifée. 

M On REVEREND Père, XVIII. 

Aiant aporis votre retour da voiage que 
vous avex fait i, Rome pour rélc^îon d'un 
General , je croiroîs . manquer au devoir 
de l'af^eâion que je vous ai vouée , en re* 
connoiiTance de celle que vous m'avez toû« 
jours témoignée , fi je ne vous donnois avis 
du fcandalc public que le P. le Moine a caufé, 
au grand préjudice de vôtre honneur en parti- 
culier 6c de celui de vôtre Société en gênerai, 
par un Livre qu*il afait imprimer avec vôtre 
Pcrmiffion , ious le titre de La Dévotion ai-' 
fie. Ce livre , mon Père , au jugement de 
cous les Sages , n'eft pas feulement la folie 
d*un Poète extravagant , tel qu*efl le P. le 
Moine , mais un ouvrage de tcncbres , & qui 
ne peut avoir été i'uggeré que par un Ange 
de perdition. C'efl une pièce qui combat la 
dévotion , au Heu de renfeigner s qui la dé- 
truit , (bus prétexte de la rendte ailée > qui 
cnfcîgne le libertinage au lieu de le |com* 
batre » qui approuve 6c fomente le luxe , au 
Heu de r improuver ; qui ôte du nombre des 
vertus Théologales & furnaturcUcs , celle 
qui en cil la maitreiTe , 6c la vie de toutes 
^ • O 1 les 
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XVI 1 1. les autres > qui ne veut point de principe de 
Lettr. Sainteté , qu'un fcntiment naturel & donc 
l'exercice *nc dépend que du feul inflinct ; en- 
fin c'cjft un Livre où l'Auteur {cniblé faire 
tout ce qu il peut pour ruiner TEvangile & 
pour en étouffer tous les {cntinr.cns j qui 
• donne à la nature tout ce qu'il lui peut don^. 
ncr fans rougir i qui ne parle qu'en Païen 
& à la manière des plus libertins de tous les 
Païens. Et je ne croi pas que les plus en- 
gages dans le luxe , de quelque Icxe qu'ils 
ioicnt, fc piiirent former eux-n-;émes , quand 
ils en curoient la liberté , une conduite plus 
large & plus éloignée des maximes du Chri- 
ftianifme , que celle qu'il leur préfcrit dans 
ce miferablc Livre ^ li vous en ôtez les vi- 
ces honteux , &,, pour ufer de fes termes , 
gj»/ fuient le jour C* les témoins , quin^ofent 
dire leur nom ^- qui craignent defe montrer en 
public, N'efl-ce pas là une manière bien étran* 
ge d'cnfeigner la Dévotion j & peut ou 
lournir matière de plus grand fcandaie par- 
mi des Chrétiens ? Après les blafphémcs & 
les herefîes du P. Adam fous prétexte de 
conibaitrc les hercfies , après les fureurs Se 
les inhumanités du P. Brifacier , fous cou— 
leur d'exercer, la charité , il ne reiloit plus 
iinon que le P. le Moine vint fous le man- 
teau de la pieté couvrir & débiter mille im- 
piétés , en y ajoutant les blafphêmes & les 
nerefies , & que pour flatter la concup'fcen- 
ce & rendre la De^votîon ai fée , à ce qu'il 
prétend , il fît de la dévotion ce que tont 
les Chîmiftes du Mercure , qui le mettant 
iur le feu k font évaporer en fumée. A-t-on 

donc , 
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donc , mon Père , entrepris ch:z vous de XV 1 1 1 
ruiner rEvangilc & toute ia Religion Chré- LtrrK. 
tienne \ Ne ceiTcra-t-on point parmi les vô- 
tres de faire la guerre à Jefus-Ciiriil , en 
combattant fous les enfcign^s ; La Morale 
vraiemcnt Chrétienne n'eft-elle pas allez fé- 
conde & afitz agréable à une ame qui a taat 
foît peu de foin de fou falut & de celui de foa 
procnain , pour exercer cette grande d^man- 
geaifon d'écrire qui règne jlins vôtre Sociccç, 
lans Temploier à enféigner le libertinage 
& une conduite pire que celle des Juifs & des 
Païens i 

Je fçai bien , mon Père , que vous n'ap- 
prouvez pas toutes cïs chof js. Je f^- li que 
vous en avez de l'avcrdoû & que vous les 
blâmez. Je fçai de certain • fcience que vous 
avez dît à d^s pcrfonncs de grande qualité , 
que vous aviez en horreur les Ouvrages da 
P. Adam & du P. Brifacier s que même en 
partant de Paris pour aller à Rome , vôuî 
aviez défendu que Ton imprimat le Livre 
du fécond > fcachant bien que Mojafeîgneur 
1* Archevêque de Paris ne manqueroît pas ds 
le condamner , comme il a fait. Je fçai bien 
encore que vous direz , que vous ne les aviez' 
pas vus avant que d'en permettre l'impref^ 
non , & encore moins celui du P. le Moine, 
à qui vous envolâtes vôtre pcrmirtion de 
Moulins , lors que vous étiez en voiage.Maîs, 
mon Perc , li vous les împroùvez de parole , 
& avec raifon , pourquoi les approuvez-vous 
par écrit ? Si vous les avez en horreur , & 
avec juftîce , pourquoi donnez- vous permif- 
fion de les imprimer > £t après avoir été (l 

O 3 fou- 
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"XVIll. fouvent trompé fous la mauvaîfe foi de tant 
Lettre àc furprifcs , comment n'étcs-vous pas de- 
venu fagc à vos dépens , en ne donnant plus 
de permiflToa fans vous être par vous-même 
bien inftruit auparavant s* il n'y a rien à redi- 
re dans ces livres , & fi la gloire de Dieu & 
le fâlut du prochain n*y font point înterefles? 
N'éticz-vous pas fuffiiamment informé par 
les autres ouvrages du P. le Moine , des ex- 
travagances de îon efprit , pour ne vous pas 
lalilçr (urprendre en une matière de û grande 
importance , qu'elle comprend toute la Re- 
ligion ? Peut être que vous direz que vous 
n\ivcz pu refufer vôtre permi filon. Mais 
quoi , y at-il puiffance fur la terre qui vous 
puiflc forcer de foufcrîre à une herefie fi 
vous ne le voulez pas ? Le defordre feroît- 
il fi grand dans vôtre Société , que pour fai- 
re figiî'jr une Pcrmiîïîon d'imprimer , Ton 
ufât envers la perfoane d*un Provincial de 
cette violence qui peut jetter la crainte dans 
une ame ferme & genereufe ? Mais quand 
cela ferolt , la mort même n*é toit -elle pas 
préférable à cette faute , qui femble aller 
du pair avec celle de ces lâches Chrcti^as 
QUI donnoîent des billets , au lieu de facti- 
ner aux Idoles ? Mon Père , tous ceux qui 
verront ces méchans livres imprimés fous 
vôtre aveu , ne fçauront par Ci vous y avez 
confentî de bon gré ou par contrainte. A 
moins de pouvoir , comme Dieu , lire dans le 
fond de vôtre cœur , ils ne fçauroient fc 
perfuadcr que vous en improuviez lès maxi- 
mes j pendant qu'ils verront à la tête vôtre 
nom qui leur permet de fc produire > & la 

créan- 
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créance qu'on a de vôtre do£trînc & de vô- XVIII: 
trc pieté par tant de doâ:cs & pieufes Predi- Lettre 
cations que vous avez faites , & qui vous 
font eftîmer de tous les Sages comme un des 
plus grands hommes de vôtre Société , f -ra 
avaler le poîfon avec douceur , & fans y p:n- 
fer , à une infinité de perfonnes , qui y au- 
roîcnc pris garde & Kroient entrées en dé* 
fiance, , fi la main feule de P Auteur le leur 
avoit prefenté' , Tans que la vôtre s'y trou* 
vât jointe. Il n'y a rien de Cl dangereux qu'un 
hipocrite qui couvre le vice (bus \t manteau 
de la vertu. iJïi ennemi caché eft bien plus 
à-cramdre , que celui qui fak ia guerre a dé- 
couvert. Les baifers de Joab & de Judas font 
l'abomination de la nature. Le livre d'un hé- 
rétique qui publiera manifcilement fes er» 
reurs , ne fera pas tant de mal , que celui 
d'un mauvais Catholique qui les enfeignera 
à couvert , en faifant femblantdeles com- 
bùtre. Il s'cftbien fait de méchans livres juf- 
qu'à prefent , il ne s'en fait que trop tous les 
jours 5 mais je ne penfe pas ^u'îl s'en foit ja» 
mais fait , ni qu41 s'en puiflé faire aucun qui 
foit fi pernicieux à la vraie Dévotion , que 
celui du P. le Moîne,où il prétend renfeigûer: 
& fi fa vie & fes mœurs font conformes à fa 
doctrine , je ne ferai point de jugement té- 
méraire quand je dirai , que fouy l'habit & la 
profefTiôn d'un Religieux > il a une ame 
toute libertine. Vous le connoîtrcx mieux 
que je ne vous le f^aurois dire , fi vous pre- 
nez la peine de le lire. Cependant en voici 
quelques échantillons par lefqucl^ il vous fera 
facile déjuger de toute la pièce. 

O 4 Je 
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XVIII. Je commencerai par ces belles paroles ^ai 
Lettr, font dans la page 3 j- i>» dévotion » dit-il , 
n'exige rien de penlhU , fy tihnfofe rien dé pe* 
fétnt , ^ tontes [es charges étant proportionnées 
tomme elles fruà Ntat éf^ à la condition dt 
fhartm'yétaw tirées des devoirs communs Ct des 
ehligat'ons narurelles, tl nefe pew qu'ell-s nefe 
trotiroent alfé^s Ô légères* Si bien c]u'a ce con- 
te les Chrccicns ne (ont pas plus obligez que 
les Païens , puifque les uns & les autres en- 
crent également dans les obligations naturel* 
]es. Âind la loi ni la grâce n ajoutent rien 1 
laïuture , & ne demandent rien au-dcli de 
la nature. O Dieu \ quelle Théologie & quel 
{entimcnt , pour un Jefuite , de ce que nous 
femmes & de ce que nous devons a Jc{us- 
Chriil ! AufTi en la page 141. il padc jurqu'i 
avancer cette erreur 6c cette împîcté : Que 
Dieu riapM voulu que le bien v 'vre nous coudai 
plus que le vivre > CP qté? la grâce ncus fAt 
moins Indulgente qu? la natur~\ £t en la page 
144. Q^*ll efi plus facile de faWe un Saint , que 
de fatls^aire un pauvre » d'obéir à Dlesé , que 
d^oléir à un hd:?decin \ de remplir les devoirs 
du Ckr'fila-nifme , qt^ tes devoirs de la natter e» 
A-t-on jamais entendu de par:îllcs înipictés , 
de fcmblables blafphjrriwS & des hcrrcncs plus 
înjurieufcs aux Couft'ranccs de Jcfus-Chriil ? 
Car pour fatisfaire un piuvre , obéir à un 
Médecin > remplir le> devoirs dw la nature j 
b grâce mcdccinale de Jcrus-Chrift n'cftpas 
ncccflairc : il faut donc qu'il croie au/II 
qu'elle n*cft pas neceil'aire pour vivre Chré- 
tiennement. 

£n la page J13. ou il parle du jeu » il ne 

de- 
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défend que ceiai où l'on hazardc d^s {"om- XVIII. 
mes imm-iifcis. Ainii une Damz (]ui n'a ac- Lettr, 
côncuiné d: jcucr c^\z 10. oa ix. piltoli^s- 
en une aprés-diné^ ( à quoi ii y a p»:a de 
joueufes qui fe reduifcnt ) pcud-inc injmcs 
les ncceflîces publiques , & d ins ces tcms ou 
les Canons ordonnent de vendre les Croix Se 
les Calices pour aiTifter les pauvres , ne laif- 
fera pas d'êcrc dévote & dons un éracde per- 
fection Chrétienne , {don l'efprit , non pas de 
Jcfus , mais d'un Père de la Compagnie de 
Jcfus. 

En la page 119. parlant d^s dlverr-liT^mens 
il n'en improuve que i'uûge ord'r.aire 3c de 
tous les jours , & il en rend cette raifon lî :pi-. 
ritudles : Varce^ dit-il , que leur peinte i é^ 
tmujfe é^ leur dcuceur fe c^rmmt , Us perdent 
ce qui piqus Ô* ce quî chatouille. Ainfî il no de-^ 
mande du relâche , qu'afin que la conc^pi'tV 
cenccfoir plus fatisfaite. Et-ce parler en li- 
bertin ou en Chrétien ? Et c-s ccriTu^ àc pi- 
quer & de chatouiller , (e reircntcnc-ils d* U 
*faînteté de l'état Religieux ? 

En la page 114. jYy a de f tenu , dri-rT, 
ou le fer i eux feroh C tmpen'ne'At . Et après . Il 
nefl fU6 toujours bcn de i inscrire en faux a^y- 
tre les modes - P'apeut quelqAesfyîi fuî^^rf i^fy€^ 
le , quand elle jèe Ce détVAr/i^ ^AU»i }"% > ^ 
qùîl efi a.'fé de rev^rûr du dciyjcr i5« ^.^ / >)> 
portée < C'ell à dire eu*:: r. :;jr ^-v^ ^vrr-.i'v 
bon de demeurer dan s îs d.v^ T rii .-".'•/, ^ ,, ii, 
qu'il eft meilleur de s'tr« -: r-v».'.u*; ii; y v 
en fuîvant la foule. £r ît,r^i.-iu,/- y: . *'r 
peut entendre cela , ci-r «t i-ir/ \*\ »' "^- 
vaifes ou tre>-dû:*gi:îriii;. > ^'►. -;v' v >' i' 
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^XVIII. pas affez fcxupuleux pour croire que ce fût 
Lettr. le détourner , que de fuivre la fouie en des 
chofes indiftcrciites , & -que prefque toutes 
CCS fortes de chofes lui paifent pour indif- 
férentes. 

Car en la page 139. parlait des habits & 
des ajullcmens : Toutes^ ces chofes > dît-il y font 
fans forme éi*fans couleur de leur nature y font 
indifférentes au bîen ^ au mal ; la bonne èf* l^ 
mauvalfe teinture leur vient du cœur Ô* de la 
fin OH le cœur les tourfte. De manière que quel- 
que luxe qui paroillc, ii Ton n'a pas mauvaîfe 
intention , comme perfonne ne dira qu'il rdît> 
cela ne choquera point la dévotion i au con- 
traire le plus grand luxe des habits & des 
ajuftcmens fera un inftrumcnt de mérite & de 
falut , parce que fuivant cette ho?me teinture 
qui lui vient, du cœur y on dira qu'on s* en fert 
a cette fin , & qu*on le tourne à l'amour & 
à la gloire de Dieu fans aucune confidsira- 
tîon des créatures. Ne font-ce pas là de beaux 
tours, & de belles idées d'une dévotion Evan* 
^clique ? 

^ En la page i^i. il n'y a point de luxe qu'il 
ne permette, excepté aux vieilles & aux vieil- 
lards. Voici fes belles & brillantes paroles : Z/s 
]pie , dît-il y é^ la propreté petivent être de 
tcus les âges i t enfiuement (^ les atoi4rs n*en 
pewventètre : ^ ce qui feroit reforme ér f^ 
vérité à vin'' ans , fcroit extravagance éf* co- 
quéterie àjoixante* De tout terni la ]euneffe a 
cru avoir droit de fe parer y ér ce droit fembU 
lui anjoir été conféré par la nature ; Et puis en 
la paçe 1^3. Maïs il en faut demeurer là. Il 
ne faut plus parler de bouquethqt*^ lesfeuH-- 

le^ 
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les tombent : é* ^^ contretems feroh étrange^ de XVIII. 
cherchsr des rofes fur la n?'ige, Itjeroh encore Lettiu 
flus étrange d'ajufter wte têre chuuve y^de 
farfnmerdes cheVeuxgrts, Mais ceneferoît 
fins un contretems , ce feroh un prodige , de 
feindre ^ d*ajufter unfquelette ; defe parer (Jp 
de fe farder fur le brrd de lafoffe ; de fe cou" 
vrîr de mouches Ç» de pourpre^ quand on com- 
mence à fenttr les ijers df^4a^ pourriture , O les 
raviffantes paroles ! O la belle & chiéticnnc 
morale ! A cccomce-Ià tomes ces chofcsfc* 
ronc permîmes aux jeunes gens fans préjudice, 
mais à Tavantage de la Dévotion. Il fera 
permis de fe peindre , de fe farder , de fc 
poudrer, defe couvrir de mouches, pour- 
veu qu'on n'ait pas encore les cheveux gris, 
& que la caducité n'ait point fait du corps 
un fquelette qui fente la pourriture. Et com- 
me le Peie le Moine n*a peut-être pas en- 
core la barbe blanche > il fera bien d'ufer 
d'une douzaine de pomades, & de coucher la 
nuit avec des gans pour conferver fes belles 
mains. "^ 

S'il avoir autant lu l'Ecriture faîntc & les 
SS. Pcres de l'Eglife , qu'il a fait les Poètes 
profanes j il auroit horreur de ces folies \ 8c 
s'il étoît bien chrétien , il pleureroit le rcftc 
de fes jours le péché de les avoir écrites. Car 
il fçauroit que le fard cil de l'invention des 
Démons , & que les larmes de la pénitence 
font le vrai fard des amcs Chrétiennes. Mais 
ce n'cft pas en ce feul endroit qu'il parle 
avec tant de fcandale cotre la modedie Chré- 
licnne en faveur du luxe des Payens. Voyc:& ^ 
la page 1^7. ou il dît : ^ily a des tems^ oh 
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XVIII. la ver: H même [croît fufpeâte ^ donneruh dté 
LETTRE fcandale fi elle ri étoh parée , ou pour ufcr en- 
core dv Ls termes ^fi elle paroljfolt en hahh de 
deuil à un Sacre oh à un CouronnemerfK Corn» 
me fi une Dame qui porceroit le deuil de fou 
niarljétoic obligée de fe farder , de (e couvrir 
de mouches , & de prendre une juppe de bro- 
card d'or & une robe de noces pour afliilerà 
ces actions , à moins de faire tort à fa vertu, 
& de palier pour fcandal^rufcs. Aufli dans les 
pages i'j6, 177. & 178. il permet indilr'wrem- 
raént toutes ces vanités &les fanctifie, pour- 
veuque Tefpritfafle quelques reflexions, fans 
que pour cela on fe propofe de les quitter, ni 
qu on les quitte en effet. C'eil ce qu'il appel- 
le /if^^/ï^a' fe/prif de l'embarras que lui font 
des mouchoirs ^ des colets j de robes ô* des 
jupeSfér tout le refie de cet attirail qulfujfiroît 
à charger quatre mulets. 

Il parie dans le même efprit des Compa- 
gnies & du Bal, que des parures & des vani- 
tés. Sa feverité ne va qu'à ne pas accorder în- 
difcretemcnt aux laides & aux vieilles ce qu'il 
croit être le privilège des belles & des jeunes: 
de forte que s'il ne permet pas à des femmes 
chrétiennes d'y palier toute leur vie , c'eft 
parce qu'elles n'ont pas comme les étoiles 
Je don d'une perpétuelle jeuneffe. Voici ces 
Evangelîques & édifiantes paroles en la page 
117. On ri a jamais vu en unmème jour des 
i fieurs é^ de (a nei^e fur la terre, Lcsrofes qui 
font fi belles , é* ^i fentertt fi bori encore après 
leur mort , ha 'ffent la tête , & femblenffe vou^ 
loir cacher dis quelles vieilli jfent : ^ ce n^efi 
quanx é foi lies qt^ilafartiet d'être toujours erk 
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compagnie ^ toujours au bal , farce qu il ny a X VIII. 
que les étoilles qui ont^ le don de jeune j[e perpe- LettR. 
tuelleXe meilleur doc en ce poln^feroh de pren- 
dre confelldelaralfon (3* d'un bon m'ro.'r , de 
fe rendre à la lien féance Cl* à la n?ceJfréhO* fe 
retirer quand on efi averti qu^la nuit s' approche. 
Il y a certes peu deplalfir^éf II y a encore moins 
d'honneur à vouloir encore être du monde^quani 
on ri a plus que des run?s à montrer au monde ; 
à courir toutes les ruelles Ô* tous les cercles , 
qua7ïd on ne devrolt plus penfer quau cimetière 
0> au cercuelhéf ^^ tète ^olt être blenverte, 
qui ri efi pas encore meure à un âge qui aurolt 
pourri des chéries ^ cajfé des marbres. Ainfi 
ïtionR.Pcrc , les dévotes de vôtre Pcre le 
Moiiie ont un nouveau Diredeur à qui les 
Maîtres ordinaires de la dévotion ne s'étoicnt 
point encore avifcs d'adreflcr les femmes 
chrétiennes , qui eft leur miroir, C'eft de lui 
qu'elles doivent prendre confeil pour fçavoîr 
il elles feront bien de courir toutes les ruelles 
& tous les cercles ; & elles pourront ju^er 
qu'il y aura encore pour elles du plaifir ^ de 
l'honneur à le faire, u ce fidèle confeiller leur • 
apprend qu elles ont autre chofc que dQs rui- 
nes à montrer au monde: c'cftà dire, qu'elles 
ne (ont pas fi défigurées , qu'elles ne foicnt 
encore propres à empoîfonner ceux qui les 
Yoiciit. Le Courtifan le plus corrompu pour- 
roic-il donner d'autres leçons , & bannir plus 
galamment de ces ailcmblées de plâiiîr & de 
Sivertiflement tour ce qui ne pourroit qu'y 
apporter du chagrin & du dégoût ? 
^ Après cela il ne faut pas s'étonner de cet 
jidauuble Chapiue de la Galanieric 3 oùfai- 
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XVIII. ùiit ladcvocion toate galante, il ne parok pas 
Lettr. galant , m.iis profane & feculîcr au dernier 
poincpuis qu'il ne fe contente pas de permet- 
tre les jeux, les plaifîrs, les délices, mais qu'il 
veut même que reCprit s'emploie à chercher ,* 
des nouveautés & des inventions pour rendre 
tous ces ouvrages de concupiicence plus 
charmants & plus agréables, aflcurant cnuiite 
en la page i94.qu'il n'y a point de doute que 
cette {or ce de galanterie ne puîfle s'accorder 
f'^^5* avec la dévotion. Que pouvons -nous dire 
après cela , finon oi^e le Père Ic-Moine eft un 
galant Poète , & ^ns lequel rcgnc parfaite- 
ment, non pas teffrît de I^Vn'verfité & dn 
Collège , qu'il abhorre comme uumonftrc, 
( mnis refprlf de la Cour ér du grand Monde , 
qui eft ifon véritable efprit parti cuHer,afin de 
n'ofFenfer pas la Société ? 

En effet fi Ton veut croire , au lieu 
que la dévotion de l'Evangile cnfeigne la mor- 
tification, celle qu'il enfeigne, & qui eft bien 
plus parfaite , apprend les plaifîrs & les déli- 
ces j &-aulieuc^ue Tautre oblige àdomter 
les palTions , la licnne met toute fon étude à 
les contenter avec méthode. Car , dit- il , en 
la page ici. nous cmnoijfons ajfés deperfinnes 
qur femhlent avoir éteenfvoiées au monde fout 
inftruire ^pour corriger te luXe y pour rendre 
l* honneur k la volupté é^le mettre dans la dlf" 
ctpUns, C<ts anciens Philofophes'qui mcttoient 
le fouvcraîn bien dans volupté , parloient* 
ils d'une autre manière ? Inftruire le luxe au 
lieu de Textcrmhier 5 rendre la volupté ho- 
norable , afin de la faire aimer , au lieu de la 
cottvxir d*infamie pour la faire fiur i difci« 
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plîner la volupié , ccil a dire apprendre aux X V IIL 
hommes à êcre voluptueux avec art & avec Lettiu 
étude , afiii qu elle ne perde jamais, pour me p. 11^. 
iervir de les termes , ce qui fl^ue CT ^* ^«* 
chatouille , ce qui cil la plus grande volupté , 
& la volupté des voluptés. Vous voiez bien , 
mon Père , que fi ce langage clt Chrétien , la 
Phliofophie d*Epicure cïoit être canoniiee 5c 
être prife aujourd'hui pour la Philofoph'.c 
Chrétienne. Car vous fcivez que ce Philoib- 
phc n'a-janaais p^rlé autrement de la volupté > 
qu'il a reconnu qu elle ne pouvoir rccdrw les 
hommes heureux , fi ç\\ciitzo\zdifc'flinée^ 
c'clt àfdire prife avec art , èc réglée iclon "U 
prudence & la fageiîè. De forte qu'il ne tiiir 
ectc qu'un véritable Epicurien , pour ixit Àc- 
YOt a la mode de vôtre Confrère. 

Et c'eft audi le plus grand éloge qu'il ait 
crû pouvoir donner à une Dame de ici an:ies, 
que de nous la reprefenter comme une des de* 
votes de ce bel ait , qui n eftaroocbciit poLsc 
le monde, C'efttians la Lettre qui \zzz izïiO' 
face à fon li\re , où il reconnoit qu:: cctrc 
Dame avoir difputé contre lui , ne tun^iziz 
pas la dévotion fiaifee qu'illafaiibît. J^lais :1 
tâche de la détromper par ces chaimacxc'S p^ 
ïoles : Votre contefiathn, lui dit-îl , me fjime 
un peu étrange : ô* *»' aufrefoîs 9 M^ijur/e^ 
p l'eryvie vous rMett encore de parler p ur Ui 
difficultés de la Devûtîon , je fu's i a-jU -^«r 
vous prêtiez vos paroles à quelquuse de cet'i^er' 
tueufes aigres , de ces dévêtes piquantes , qui 
font toutes de fiel ^ d* épines. Vous êtes rjertueufe 
A un trop bel aW-ii^iimeman.ere tr»p af/éaryUi, 
^êi^pratiq»eXé une Ihvétim tref chilU c^ trtf 
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XV 1 1 1, coplaUâteià ^out propos vous /I riez, allège? con- 
Lettk. trsvous-mhnc^^vofrevier^'ftitcr'^h vo^ raJsos'y 
voire câduhe en Ci'roltpiàtô cm? <-i'is vos paroles. 
Mais touc cSix n'clt encore rlcu -, cl- ne 
("ont que cks fleurs en comparaiCoa de ce qu'il 
dit dans les p^ges 145. i^6. Car après avoir 
djtruic la vrau dévotion en tout ce qu'elle a 
d'cxcerîcur U qui regarda- le corps, il l'anéan- 
tit d'un fcul Coup en tout ce qu'elle a d'îa- 
tcxîeur & qui regarde refprît. Pour cela il 
fait un chapitre exprés de plufleurs pages , 
qui a pour titre : Sluen ce qui regarde le culte 
Û* tammr de Dieu , les devoirs de la devorhn 
font alfés éf* naturels , & là fur un fondement 
iblîdc & de foi il établît des hcrc(ies & des 
abominations étranges. On ne le croîroit pas 
fi on ne lifoît fes paroles mêmes : & qumd' 
on les aura lues on aura encore de la peine 
à les croire 5 & je ne le croirois pas moî- 
jiicme , s'il n*cn avoir fait le chapitre tout en- 
tier , en montrant quel eft fon dcfl'cîn par le 
titre qu*il lui donne. Voîcî donc le fonde- 
ment qu il pofc d'abord , & qui eft véritable 
& de foi , parce que Jcfus-Chriftradit?r(5«- 
tes les actions commandées ( dit le P. le Moi- 
ne ) regardent ou le culte if t amour ds Dteu 9 
eu tam'ur i^ le foulagement duprochaInXa Loj 
^les Prophètes , la Grâce (3* Us 'Evangiles [ont 
in abrégé ^fOY extrait en ces deux articles. Il 
n'efi point nerejfatre (rcmarquczj^'W/^y cher» 
cher la falnteté dans les forêts Ct^às les caver^ 
nés y à la pohue des rochers CT dans le fond des 
préciplcesyellen*ej^ que dans tobfervatlonde ces 
deux articles , & pourvu quony foitfidelle ^ il 
m importe que cefoît au defcrt% ou dans h mon" 
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^e : que ce [oh [cm tm cîlice^ au dzm Ut tijtnrs, XV I L 
Voila fon fondement , oui e:t Tejiriblc ca Larr*. 
{oi > lur lec^uel poartar.c oucîqae crincuc , 
pénétrant dans fon dedêin , & jage^ar àz tca 
cœur^ar fcs dîfcours, poorroit dire : Adiea Is 
monachi{nic & l'état de pecitencs , ruîs 
qu'on peut être aufli bien Taînt & auranr ir.-r.r 
dans les voluptés & les délices , que dans les 
deferts & fous les ciliccs , puis qur ûîoa le 
Père le Moine on y peut aulîi bien airr^er 
Dieu & autant aimer Dieu. C^ue fa'ar [cxa 
a donc été mal confeillé d'avoir été û lonçr- 
tems dans les deferts \ que ks Chartreui & 
les Capucins font fimples 5 il n'y a de is^cs 
parmi les Religieux , que les Jcfuites La:l;ia- 
blés au P. le Moine , qui fans maltraiter leur 
corps par la mortification, font fans celle d-ns 
les Cours des Grands , dans le grand Mon- 
de , & dans toute forte de trafic & de cona- 
merce , jufqu'aux Mufc & à l'Ambre gris ,lans 
que pour cela ils s'éloignent du chemin d: La 
^înteté , pouvant élever Iciu: cœur & aimer 
Dieu pardellus toutes chofes , pendant qu'ils 
s'emploieront à donner des règles à une Da- 
me fur fes ajudemens > fur fon fard , fur fcs 
mouches. 

Mais ce n'eft pas là le point. Voici les he- 
refies & les blafphême^qu'il tire en deux 
lignes d'un Ç\ faint principe. Car en parlant 
de cet amour qui faits les Saints > Voh^ervA- 
ti'on , dit-il pag. 14^'. n entew^être d/'ffidle , 
parce quelle eft naturelle , ^ autl n?fau*^ que 
de ("tnfthct. Quoi l cet amour de Dieu qui lait 
la fainteté eft naturel ? Quoi 1 cet amour de 
Dieu pardeflus toutes chofes , qui détache le 
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XVIIl. cœur de la créature , & Tattache au Creareui 
Lettr, cft naturel ? Quoi ! pour aimer Dieu de tout 
ion coeur > de toute fon ame , & de toutes Tes 
forces > de cet amour qui fait {aint > il ne fau- 
dra que de Tinllind , parce qu'il eÇ naturel ? 
Quoi i pour laver fon ame de toute forte de cri- 
mes ) & la rendre digne de Dieu, il ne faudra 
que deTindinâ: , parce que l'ade de contri- 
tion ) qui renferme un ade d'amour de Dieu 
pardefTus toutes chofcs necefTaire pour être 
juftifié , cft naturel ? Que deviendra donc cet- 
te vertu Theologale,qui félon S. Paul demeure 
même dans le Ciel , (i cet amour qu^ porte ii 
certainement & û infailliblement à la fainteté, 
qu'il ne faut point l'aller chercher dans les de- 
ferts , ni fous les cilîces , eftnaturel,& qu'il ne 
faille que de l'iiiftinct pour le pratiquer ? 

P. de Liiigendes , c'cft ici que j'attelle vôtre 
confcicnce , puis que je Us vôtre nom à la tcte 
de ce malheureux & funeftc Livre j y a t il ja- 
mais eu de Pelagianifme pareil à celui-ci ? Pe- 
lage n'étoit-il pas plus catholique que le P. le 
Moine , puis qu'outre la nature & rinflin<St » 
cet hereuarquc reconnoiflbît les graccsde la 
Loy & de l'Evangile pour apprendre aux Chré- 
tiens , & pour les porter à aimer Dieu de cet 
amour qui fait la fainteté i au lieu que le P. le 
Moine , également ennemi de l' Evangile & de 
la Loy , ne veut que la nature & l'iuftindl, 
qui font des chofes en quoi le Chrétien n'a 
point d'avantage fur le paycn ? Maïs des 
oreilles chrétîçnnes peuvent-elles fans hor- 
reur entendre un tel blafphême ? En vaîhxlonc 
Jcfus-Chrift eft mort , en vain il a foufFert 
tant d'opprobres & tant de fupplices:nous ne 
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lui avons donc point d*obi:g2t'oQ , & £2 Cr^ix ÏT ZZZ. 
nous doit être un fujct<ie{can<Lijcaailîbi£a Lirr^i. 
qu'aux Juifs, & une folie comme aux Geoiiis, 
puisque pour êtrff Saint , il ne faut qaaisxr 
Dieu , & que fuivant la Théologie du P. le 
Moine cet amour eft naturel , & n*a bcibûi 
que de Tinflindl pour être pratiqué. Prenez la 
peine de lire la {"uitte de {es erreurs & de fcs 
bl afphêmes dans la fuite du chapitre , où pour 
montrer quc'cct amour & ce culte deDicu qui 
faît la fainteté eft naturel , & qui! ne faut que 
de rinft'nd pour le pratiquer , il fe fen de la 
compnraifondcrhôncur qu'on rend aux Prin- 
ces , aux Magîlbrats , aux Savans.& aux Arti- ? ^ ^* 
fans de .réputation j tirant de là cette abo- ^ ' 
mînâblc , hcreciquc & blafphematoire confc- 
qdcnce-.Sry;» /- j7 mo'ns na'^unl , dit-il , cj^f /«x 
d'fftc Is de rendre du eu 'te au CrSateut des Cîe$ix 
(^ iss "Elemens-, au ju^e des Princes & des Af^ 
i*flr*tts , au principe des vertus &* desfctenees f 
£a \\ page 151. c. 7. il dit la même chofe de 
Tamour du prochain , qui contribue à la fain- 
teté, le mettant nitur:i& dans rînlUn^tauffi 
bien que l'amour de Dieu. 

Je vous rapportcroîs , mon R. P. pluiieurs 
autres endroits fi je ne me prometrois que vou s ^ . 

prendrez la peine de vous en inlbruire par vos 
popr : ycu5. Comme en h page 1^3. ou il dit, 
qu3 les ahftîjsences cemmxniézs ne vont pas me* 
me an x chofrs qui ne fon* que commodes Cf ^«^ 
w ' fervent quà la dfuceur çr aux aï [es delà v:e% 
contre les préceytes de TEvang'le qui com- 
mandent la rcon'Scîrion , & contre Tcfprit & 
la pratique de touie L'Eglife , qui entend que 
nous macérions nôirc ciair. 




(c cich^r, foncgktîn: Â: p.it^tii 
aei, fuiir <lcs vertus CKredainr 
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qu il nefe puijfe faire un bon conte,fi la médifaiP' XyiII. 
ce Ô* 1^ impiété n y font mêlées f ^e la ^volupté Lettr, 
ns puijfe pU're,fi elle ne noircitf^' elle ne pnif» 
fe être di'vertijfant^ , f% elle nefi honteufe ? Les 
faintcs & chietiennes maximes 1 Aînfî un Mar- 
chand, par exemple, qui n'aura point ruiné les 
Provinces , qui n'aura jamais eu de parc dans 
les partis qui fucent le fang des orphelins ôc 
font pleurer les Y^uves , maïs qui fe fera 
enrichi , ou par le change , où par un trafic 
même légitime , pourra fans fcrupule de con- 
science bâtir des Palais de Prince , faire pro- 
fufîon de vanité en meubles , & de fenfualité 
en feftins. Voilà certes^une fort belle & fort 
agréable Theologîeje n'en dirai pas davanta- 
ge. ]'avois cru jufqu'à cette heure , après S. 
Léon 3 que la fource de toutes nosa^lîoîis 
étoient ou la charîtéjou la cupidité j que dans 
la charité , qui elt l'amour de Dieu , tout y 
étoit bon, & qUe dans la concupifcence,quî ell 
l'amour de la créature , tout y étoit mauvais : 
mais je voi bien maintenant que ce grand Saint 
& grand Pape n'y entcndoît rien. Le P. le 
Moine a bicji une autre -Théologie : car il ne 
veut poin* qu'on ait befoîn d'une charité Tur- 
naturelle, ni que la gracç de Jefus-Chrift, qui 
cil le fruit de la mort , (bit necefTaîre pour ai* 
mer Dieu. Dans fon Ecole on peut Cuivre les 
mouyemens de ces fortes de convoitifes qui no 
fuient pas le jour él* les témoinsySC il n'y a point 
de volupté qu'on ne puifl'e cmbraflcr , & qui 
nefoît mnocente , pourvcu qu'elle nenoir- 
cifle pas , & qu'elle ne foit point honteufe. 

Je finis par ce qu'il dît en la page i8i. où 
il forme un chapitre entier , qui porte pour 
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XVI IL titre > Que rauftcrîté n*cft point iieccflaire : 
Iettr, & Aiivant ce beau & Evangclique deflein , il 
dit en la page 183. §luU riefifointïnecèffaire^ 
éCètre le Perfecmeur CT le Tyran de fa chaire 
à* être le Comité é* le Bourreau defesfens, Ainli 
S. Paul avoit grand tort de châtier fon corps. 
Alnfi Job n*étoit pas (âge de faire, un accord 
avec {es yeux , afin de ne voir pas les beautés 
qu'il ne pouvoit pas légitimement fouhaitter. 
Ainfi S. Jeanfortant du defert étoit un exora- 
vagant , & S. Pierre après lui , de commen- 
cer leurs Predu:ations par la pénitence. Y 
a-t-il des maximes qui enfeignent le liberti- 
nage , fi celles-là ne Tenfeignent ? Et que di- 
fent autre chofe les Impies & les Athées 
dans le chapitre i. de la Sagcfie. Venez, donc 
é& jouijfcns des biens qui je prefentent y ér 
ufons des flaifirs de la créature pendant notre 
jeunejfe, Rempiijfons'nous de vin é* nous char- 
( geons defarfums , ^gardons ncus bien de laif- 
fer couler letetns y fans cueillir toutes les fleurs 
de fes plalfirs. Couronnons nous de rofes/want 
qu* elles viennent à fe flétrir j qu*il n*y ait 
■ point de prairie qui ne. porte des marques de nô- 
tre volupté h que perfonne de notés ne^ dtfpenfe 
de prendre fa part dans ces délices > CT que par 
tcut mus laîjjions des rnarques de notre joie. 
Ne femble-t-il pas que c'eit de là que le Pè- 
re le Moine a tiré cette belle & chalte maxi- 
me , qu'il a abrégée dans ces excellentes paro- 
les : §ltf il n'eft point necejfaire d^étre^ le Verfe- 
tuteur ép le Tyran de fa chain d^itre le Comité 
cè» le Bourreau defesfens. Tout ce qu'il a ou- 
blié , cft d'ajouter ces termes qui fuivent dans 
rEcriturCjmais qu'il a voulu laiiler inférer au 
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Lcdleiir:?/»^^ ^we cefi là nôtre partage é* nô- XVIII. 
trefort : afiji qu'on ne liii reprochât pas qu'il Lettr^ 
enfeîenoit ouvertement Timpieté , & parloir Q."""'*™ 
en Athée,pendant qu'il faifoit femblant d*cn- „,,t «^ 
fejgncr la dcvotion,& d en oter toutes les cpi- (ta & 
nés, en ne lui laiiVant que les rofes. haec eâ 

Voila, mon R.P. un échantillon des excès Tors, 
où r Auteur indevot de la Dévotion atfée^s'cà 
laiîTé emporter en voulant flatter lesperfon- 
nes vaines & mondaines, & leur faire une dé- 
votion toute confite dans les voluptés > dans 
les délices &dans les plaifirs. Voilà un écha- 
tillon des injures qu'il a faites à Jefus-Chrift,' 
en anéantifTant le fruit de fa Croix. Voila d 
quelle extrémité Ta porté fon aveuglement, / 
de former une K^eligion d'Epkure, afin de 
plaire aux Epicuriens & aux tpîcuriennes,en 
leur per{uadant , ce qui eft trés-aifé , que le 
luxe, leiard, les mouches , le bal, les feftins, 
les voluptés , s'accordent fort bien avec une 
dévotion faînte &c Chrétienne. Mais c'eft à 
vous , mon Père , à faire réparer cette injure 
faîte à Jcfus-Chrift , & dont Taf&ont retombe 
fur vôtre Compagnie5& lui met une telle ta- 
che fur le front , que je ne fçaî pas H elle la 
pourra jamais bien laver, C'eft à vous de 
pourvoir â l'édification du public , 8c à faire 
lever lefcandale que ce Livre a caufe & cauCc 
encore tous les jours , & où vous entrez de 
part avec le P. le Moine , parce qu'il eft im- 
primé avec vôtre Permîffion.Et c'eft â quoi je 
vous conjure de penfer ferîeufement , par l'a- 
mour Souverain que vous devez au Dieu qui 
vous a créé : par l'obligation que vous avez à 
Jefas'Chrift qui vous a racheté > par les fruits 
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âion du probable en pratique , & du probable e^ 

fpecalacion. 'Pmdementdec8ttedifitnBion,§lueîlene 

fert de rien pour jufttfier ou excujèr Us excès des Cti>^ 

fulfies y pas même dans Ai matîepe de thomieidey fhoim 

fi pour exemple par cet Etrivam. ^ue le Pape n* les 

Evêqaes ri y ont eu sfucsm ég»rd en iês condamnant. 

§lu eue tend À auforifer des crîmes par U Loy de Dieu, 

fluil eftfaux que les Cafufies de la Société en'Ttient 

9^ jette la pratique autant que le prétend le P. DanîeL 

Comment il impoje au public en affurant que tous les 

Théologiens approuvem qu\nttêe un Aggreffeur pour 

fdttverfa propre vie, l^j 

QUATORZIET^E LETTRE. 

Sutfm Traité y De la Direâion d*întencion. Comment il 
tache de donner le change au publie en changeant té" 
tôt de la fusftion. jS^sfU ne s ugit pas de U bonne ou 
mauvaife intention qui rend bonne ou mauvaife une 
aâion indifférente » mais d^uns intention ou mauvaife 
u tou'^e humaine > dont on veut càlorer C^ excufer um 
uB'on mauvaife. Divers exetgtpUs. Efc(dfar ô* Boum 
mal défendus pair L'Auteur du Traite fur la matière 
de tufure, %l% 

QUIN2IFME LETTRE. 

Swr la première partie defm Traité desEquivoques é^ des 
KefiriBiom mentales. Cefi avecraifonqu'ontaccufe 
d*en erre t Avocat & le défenfeur. Il les fait defce^re 
du Ciel avec la vérité éterneUe ô* iucréée > lesfoAtient 
contre les Cenfures & les défenfes de tSglife > contre 
l'Ecriture , contre lesSS, Pères , contre la raifony contre 
U bien de la fecieté hmnaine y contre te^t de la Re^ 
ligion > contre r indignation mime desfages Payent, Il 
m* a pour lut que r exemple des Hérétiques , (^ rautorl" 
té de fes CàfmfiesJSa témérité À fe couvrir de texem» 
fie des Saint/y ô» de celui de fefttS'Chrlfi mime , eom- 
hatuepat fes fropres principes, . , xir 
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TABtE DE LfAPOLOGIEv&t. 

SEIZIE'ME LETTRE.. 
Sur laferonde PartU de fin Traite des Equ'voqt^s é» di 
' KefirîBîms mentales. Sa temerhé y de défendre Saf 
chés comme innocent fur c^tte matière , après que 11 
glife fa condamné dans deux prof efitUns tirées m 
pour m»t de fis Livres. Deux chicaneries quil fait 
M.PaÇcalfor: injufiement. En permettant les Equîv 
ques'érlcs RefirlBicns mentales toutes les fois qu'il 
*va de r honneur , de ^intérêt du divertiffement , 
les permet prefque toujours. Comment il les permet poj 
tîvement aux témolnsy aux coupables^ aux Marrham 
aux Banqueroutiers , a- ceux quon interroge fur à 
indices d'un cr'me ^à ceux à qui on a prêté de farget 
eu qui ont promis mariage , aux fraudeurs de Gabefl 
aux CoUateurs d'Once y aux Créanciers , à desfemrr* 
feparées de leur mari , a ceux à qui on demande » 
r argentée prêter , à ceux qui font interrogés en Co 
fejfion fur leurs péchés >^ à d'autres de qui on ex{ 
desfirmensjufiesouinjuftes, x- 

. -DLX^SEPTIE'ME LETTRE. 
Contenant une correction charkab,.c au P. Daniel fur pi 
fieurs endroits défis E^fretlens > ou il compare les ^ 
pères et S. Thomas VAnge de t Ecole avec les corru 
' ^eurs de la Morale Chrétienne, Défi quon lui fait d'e . 
trer dans le détail de cette comparaifon, NeceJJité cl, 
merlque de Cafulfiepour bien gouverner TEgllfiép • 
' Paro yes , &pour bien conduire les âmes. En vain e . • 
' ' avocat duprohàbiUfm? s'efforce de t assort fer par /* 
fages des anciens PereSy et f^t laprtktique des premii 
Chrétiens, Exhortations à fa'ii^ pénitence , d'avoir ^; 
trepris une fi trichante caufe^ (jp de fapréfimption d'. - 
voir efperé d'y miet^ ré'ûffir que totts les autres Jefult<^ 
qui l'ont tenté inutilement. ^ ^V- 

DIX-HUÏTIFME JLÈT'TRE. 
'Ecrite enié^x. otfR, P. de, L'ngenâes Provincial d 
PP.fefuiresdfjla Pré^Mce^ de Frane , touchant le L 
vre du P*lc Moine fef^te^ De la Dévôcion aifée. n- 

FIN. ' 
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